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DES 

ANNALES DES PONTIFES, 

OU 

GRANDES ANNALES. 



INTRODUCTION. 



Lje grand pontife, aidé de ses quatre collè- 
gues' jusqu'à l'an de Rome 453, et, depuis 
lors, des quatre nouveaux pontifes créés par 
la loi Ogulnia ' , fut pendant plusieurs siècles 
le seul historien romain. 

Les Annales des pontifes étaient aussi nom- 
mées grandes Annales, non à cause de leur 
étendue , mais parce qu'elles avaient pour au- 

* Cïcéron, de Rep., II, l4. 
» Tite-Live,X, 9. 
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teur le grand pontife '. On les nommait encore * 
Annales publiques', ou comme Annales de la 
nation , ou parce que le grand ponti'fe était 
appelé quelquefois a pontife public du peuple 
romain , » formule employée dans le récit du 
dévouement du consul Décius '. 

Telles étaient les différente» manières de 
les distinguer, soit des Annales particulières 
des villes et des familles, soit des nombreux 
ouvrages composés sous le titre d'Annales , en 
vers, par Ënnius, Âttius, Furius d'Antium; 
en prose, par Fabius Pictor, Fannius, Cn. 
Gellius, Pison Frugi , Célius Antipater, Valé-- 
rius Antias , Claudius Quadrîgarius , Licinius 
Macer, et, plus tard, par Hortensius, Varron, 
Attious. Lorsque Tacite donna le nom d'An- 
nales à son tableau historique de Rome depuis 

^ Macrobe, Saturn., lU, 2; Paul Diacre d'après 
Festus, au mot Maximi; mot oublié ou supprimé 
dans rëdition des grammairiens latins de Lindemann, 
liùpzig, i63a, t. n,'p. 95. 

" Diomède, liv. III, p. 480, Putsch. 

3 Tite-Live, VIII, 9. Voyez Manni, Atti deglî 
ÂTvali^ p. aii. 
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la mort d'Auguste jusqu'à celle de Néron, il 
n'annonçait pas l'intention d'y reproduire la 
simplicité et la sëctieresse chronologique des 
anciens annalistes : il obéissait seulement à 
l'usage qui s'était peu à peu introduit dans 1^ 
langue, usage constaté par Verrius Flaccus 
dans Aulu-Gelle ', par Servius ' , par Isidore \ 
de notnnier Annales le récit de^ faits qu'on 
q'avait point vus, et Histoire, celui des évé-> 
nements contemporains. 

Ce mot d'Annales ^vait alors perdu depuis 
longtemps le caractère presque sacré qu'il 
avait ea autrefois, quand les grands pontifes 
écrivaient seuls l'histoire, et qu'il ne conserva 
que dans le souvenir de quelques doctes in- 
terprètes de l'antiquité, qui allaient jusqu'à 
dire , comme Macrobe * et Servius * , que c'est 
en qualité de souverain pontif^ que le héros 

■ V, 8, 

" Vrf^n., 1,373, 
= Etymçt., I, 43. 
< Satum,, lU, ». 
' Âd jUn., I, 37S. 
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4 DES AimALES DES POITTIFES. 

de Virgile, le pieux Énëe, s'exprime ainsi : 

Et vacet annales nostrorum audïre laborum. 

Il ne s'agira, dans ces recherches, que des 
Annales pontiHcales. Déjà les divers historiens 
de la littérature latine, G.-J. Vossius, Nie. 
Funck, Fabricius, J.-G. Walch, Harless, 
Bernhardy, Fél. Bœhr, Dunlop; la plupart 
de ceux qui, depuis trois cents ans, ont 
combattu pour ou contre les premiers temps 
de Rome, Glareanus, Gluvier, Perizonius, 
Bochart, Rycfcius, Beaufort, Sax, Hooke, 
Niebuhr, Waclismuth; et, dans la collection 
de nos Mémoires, M. de Pouilly et l'abbé 
Sallier, M. Lévesque et M. Larcher, ont ras- 
semblé soi* ce point quelques témoignages. 
Mais leurs indications sont loin d'être com- 
plèteSf surtout à présent; ils ne distinguent 
pas toujours assez le siècle des auteurs qu'ils 
citent, le sens précis des mots; plusieurs ne 
touchent cet important sujet qu'en passant; 
et on reconnaîtra sans doute que de nouvelles 
controverses historiques qui se sont élevées 
depuis eux, des textes nouveaux qui nous ont 
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IKTBODUCTIOIT. 5 

apporte de nouvelles lumières, invitent au- 
jourd'hui à reprendre dans tout son ensemble 
cette ancienne question. 

Il faudra examiner d'abord l'origine et la 
composition des Annales des pontifes; puis, 
leur durée, et les différentes formes qu'elles 
ont pu prendre avec le temps; enfin, leur 
valeur historique. * 
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PREMIÈRE PARWË. 

OBIOtNB XT COMrOilTIOA SES ANHALES DXS PONTlMSi 



Voici, dans Tordi-e thronolbgique, les text^ 
Véritableineiit dignes d'attention qui se rapportent 
à l'histoire des grandes Annales. 

Après les deux plus anciens fragments qui en 
fassent mention, que les divers critiques n'ont 
point cités jusqu'ici, et qui entreront bientôt 
dans cette discussion, l'un de Caton le Censeur, 
où il dit qu'il ne veut point s'en tenir à une telle 
manière de raconter les faits; l'autre de Sempro- 
nius Asellio, qui oppose de même à la brièveté 
peu instructive des Annales une nouvelle méthode 
historique} après deux témoignages plus incer- 
tains de Polybe, que j'oserai aussi, le premier^ 
compter au ilbtnbre des preuves, il ne se trouve 
point de texte de quelque importance sur les 
Annales des pontifes avant le célèbre passage du 
second dialogue de tOrateur, qui est le document 
fniocipalf et, eomme on dit) le lieu classique sur 
l'origine et le bttt de cette i»stltutiott : « 9e mé* 
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O DES ARHALRS DIS VOtmtES. 

prisez pas nos compatriotes, dit Torateur Antoine 
à Catulus; les historiens grecs ont commencé 
eux-mêmes par ressembler à notre Catou , à Fabiiis 
Pictor, à Pison. Écrire l'histoire, ce n'était d'abord 
que faire des Annales. C'est pour cet objet, c'est 
pour conserver les souvenirs publics que, tlès les 
premiers temps de Rome jusqu'au grand pontife 
F. Mucius', le grand pontife recueillait tous les 
événements de chaque année, et les écrivait sur 
une table blanchie qu'il exposait dans sa maison , 
afin ' que le peuple pût la consulter. Voilà ce 
qu'on nomme encore aujourd'hui les grandes 
Annales ''. » 

Cest peut-être, au moins en partie, pour 

' L'an de Rome 6s3. Voy. H. Dodwell, Jppend. ad prœlect. 
Camden.jp. 656. D'autres, comme Orelli, Onomast. TuUian^, 
Zurich, ift38, p. jo^i placent le grand pontificat de P. Mu- 
cùus vers l'an 63 j. 

* Atqai, ne noMtros eontemnas, ùiquit Jnloniits , Grtsei 
quoque tic îrtitio tcriptifarunt , ut noiter Cato , ut Pictor, ut 
Pila. Erat enim kistoria nihil altud, nisi annalium eoi^ectia ; 
cvjus feif memoriœque publieœ reiinendca eauta, ab initia re- 
1 usqiie ad P. JUacium pontifieem maximum , 
! singulorum annùrum maudabal litteris pontifex 
•■ , efferthatque in album , et proponebat tabulant domi, 
it M estet populo cognoseendifhique etiam nune A«iiate$ 
li nq/nimoittar. Cic» de OrtUore, II, i a. 
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FREHiiRE PAItTie. 9 

mieux remplir cette fonction sacrée, que dans 
les premiers temps le grand pontife, d'après un 
usage passé en loi , n'osait s'écarter trop loin de 
Rome. Nous le savions déjà par Tite-Live ' et par 
Plutarque *. Le même fait se reti-ouve aujourd'hui 
dans im texte nouveau deDiodore, sur un grand 
pontife a obligé à ne point trop s'éloigner de 
Rome , à cause du soin des choses saintes ^. u 

Des critiques, qui ont eu raison de ne pas 
prendre à la rigueur les mots de . Cicéron , ab 
initio rerum romanarum * , font commencer la 
rédaction des Annales au temps de I4uma,'quel 
que puisse être ce Numa ; et ils s'appuient d'une 
autorité assez douteuse, ou du moins inutile, 
celle de Vopiscus ^. Il n'est point probable, eu 
effet, qu'on ait voulu faire supposer qu'il y eût 
un grand pontife avant celui qui passe pour 
avoir institué cette charge et l'avoir d'abord rem- 

■ XXVm,38,ii4;LIX,£/)/tom. 

* Fabius, c, a5. 

' CoU«ct. ia-^^demonsigiiorSlaigRonaeiiSi?, t. ll,p. 6i: 
*fiy -j^ip pifioTo; ttpcti((le fragment n'a point conservé te nom 
du pontife), ^v^Yj^aEleTo jxj) [xaxpiiv t^i; 'Pi&jxtji; âitoaitSaBii Siic 
■divTÛv ttptûv litipiXttai. 

* De Orat.jU, la. 

* Post ezcesttun I(omuii.\opis£; Tacà., c. i. 
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ptie lui-métne, comme firent plus tard les empes ■ 
rturs romains '. Encore moins Vossius devait- 
il ', d'après les citations que le fauï Aurélitis 
Victor ^ prétend extraire des Annales , en faire re- 
monter l'usage jusqu'aux temps qui ont précédé 
Rome; exagération qui a porté l'esprit contra- 
dicteur de Jac. Gronovius à un autre excès, 
lorsque, dans la préface de sa dissertation <& 
Origine Romuli*, il croit pouvoir soutenir que" 
les Annales des pontifes ne sont qu'une fiction, 
et, à l'entendre, uii masque sans cervelle, meram 
sine' verebro farvam. L'expression de Cicéron , 
ab initio, coinme ce qu'il dit ailleurs des plus 
anciennes pratiques religieuses et civiles, n/)rimo 
Urbis ortu ', n*indtquant pas une date certaine, 
un auteur habite aussi à s'emparer des moindres ' 
prétextes de paradoxes ^, sans aller pourtant jus*- 
qu'à nier à son tour l'existence des Annales^ à 
profité de cette incertitude pour ne les faire com- 

'. Tite-Live, I, aoj Pluiarque, Numa,c. g; Se^vius, <f<ï 

* te Histor. lat., I , j. 

' Origo geittis rom., pass. 

* Leyde,i684. 

' TuscaIan.,lY, i. 

* Niebuhr, Sût. rom., tfrtd. fr., (. 1, p. 35S. 
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tnencer, ainsi qu« les temps historiques db Rome, 
qu'à l'an 35o de la fondation : il faut bien qu'il 
se réserve, en effet, quelque plaça* pour ses 
grandes épopées latines, dont la dernière, selon 
lui, ne se termine qu'à la bataille du lac RégiUe, 
cette année-là même , après avoir débuté par 
l'expulsion des Tarquins. 

Que l'on adopte, si l'on veut, cette date pour 
la rédaction régulière des Annales, date fondée 
uniquement , comme nous le verrons , sur celle 
de la première éclipse de soleil dont elles eussent 
fait mention ■ ; mais que l'on songe que la mé- 
moire des vieillards, ou la tradition, remonte 
toujours au moins à cent ans en arrière, et qu'iei 
elle pouvait atteindre l'an aSo, êi\ ans après 
l'exil dès rois : on trouvera peut-être que c'est 
encore une assez belle antiquité. 

Cicéron, qui ne fait point de système sur l'his- 
toire de sa patrie^ se contente de dire vaguement 
que la table historique des grands pontifes était 
contemporaine du premier âge de Rome; et on 
rerafirquera plus tard qu'il en fit souvent usage. 
Varron , son docte ami , cite deux fois leurs An- 
nales dans l'ouvrage qu'il lui adresse sur la langue 

■ Gc.fde Rep.,l, 16. 
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latine. l! est évident que tous deux les lurent, ou 
du moins les consultèrent. On verra tout à 
l'heure qu'elles ne furent pas inconnuesaux his- 
toriens grecs , Polybe , Diodore, Denys d'Halicar- 
nasse, et que celui-ci surtout les désigne par des 
mots dont le sens ne peut être douteux. Ren- 
voyons aussi à la discussion méme-tout ce qui 
regarde Tite-Live, qui semblerait les faire com- 
mencer au règne d'Ancus Marcitis '. Les rensei- 
gnements que pouvaient fournir les grands 
ouvrages chronologiques d'Alticus, de Verrîus 
Flaccus, de Cornélius Népos, sont perdus. Une 
courte phrase de Quintilien n'est pas à négliger : 
« Otez l'éraulatioa , qu'aurious-uous aujourd'hui ? 
Bien, en poésie, au-dessus de Livius Andronicus; 
rien, dans le genre historique, au-dessus des 
Annales des pontifes ". » 

Je laisse les témoignages, indiqués déjà, de 
Festus, de Macrobe, et les expressions équivo- 
. ques de quelques autres grammairiens; je n'in- 
sisterai même 'pas sur Vopiscus ^, dont l'autorité 
n'est peut-être pas assez puissante dans une 

■ I, 33. 

' ' WiAi'l in kUtoriit iupra pontifieum AitnaUt haberemiu, 
' TacU., c. I. 
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question de critique, mais qui paraît cependant 
î^voir lu encore les Annales où les pontifes don- 
naient, sur le long interrègne qui suivit la murt 
de Somulus, des détails qui ont échappé à Denys 
et à Tite-Live. 

Il vaut mieux terminer rénumération prélimi- 
naire des documents qui se rapportent à l'ori- 
gine de l'aibum pontifical, par un texte assez 
étendu , assez grave , d'un des plus utiles gram- 
mairiens qui nous soient restés, de Servius, qu'il 
fondra seulement excuser d'avoir voulu, comme 
Macrobe, son ami, reconnaître le grand pontife 
dans un vers prononcé par le héros de Virgile *, 
et d'avoir ainsi donné lieu à la folle idée de Chris- 
tophe Sax, qui, dans sa réfutation de l'ouvrage 
sceptique de Beanfort, prétend qn'Euée lui- 
même, en qualité de grand pontife, avait laissé 
des Annales '. Gomme ces mémoires d'Enée sont 
inconnus, et que réellement Servius n'en dit 

• jEneid.,1, 377. 

' Mùcellan. Lipsiensia nova , ann. i744> t. H, p. 417 ; 

' Virgilium in animo liabuîsse veros Mnece Annales, non est 

qitod dahitemus, prœsertim qiium poeia sh daciiislmutyacca- 
ràtisaimusque , et in omnibus fere vcrsihus antiquiiaiis veram ■ 
imaginem cariosius rejerrt iludeat. Favet haie conjectarte non ■ 
nihii Servii sckoUon. 
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rien , qu'il nous suffise d'entendre ce qu'il dit 
des Annales véritables ; nous devrons du moins 
au rapprochement bizarre qui lui est venu dans 
Vesprit, «ne ou'deux notions de quelque intérêt. 

« I^s Annales, dit-il, se faisaient ainsi : Tous les 
ans le grand- pontife écrivait, au haut d'une table 
blanchie, les noms des consuls et des autres ma- 
gistrats ; puis, il y. consignait tous les événements 
mémorables au dedans et au dehors , sur terre et 
sur Toer, jour par jour. Les anciens ont recueilli 
ces registres annuels en quatre-vingts livres, et, 
des grands pontifes, leurs auteurs, ils les ont 
appelés grandes Annales '. » 

Ici paraissent deux faits nouveaux, qui n'ont 
point d'autre autorité: d'abord, la rédaction jour 
par jour,per singulos dies, ce qui est sans doute 
trop dire , et ce qui ferait croire que Servius , 
quoique fort versé dans les antiquités sacrées, 
confond sur ce point les Annales , ou avec les 

'Ttaaatem Annales eonficiebantar. Tabalam deatbatarn quoi- 
amnis pont^èx maxîmus babuà, in qaa prmKrtptU ooatulam 
nominibatetaliorummagistralaam,dignamemoraianatartcon- 
suÊverat , doiai militiœque , terra manque getta per tingaio* 
diet. Oyat diiigeatitB aanuos eo/nmenlariot ia octagiata Ubrot 
veteres retitleruM, eosque a pontifieibas maxiiHÏt , a guibut 
■ fichant-. Annales maximos appellarunt. Serv., adMii., I, S?}. 



iiizediiv Google 



' fasti kàhn^ret ^ ou, conimp d'autres t'ont fait 
depuis ', avec les acia dturita, qui en seront 
distinguée dans Iç triiité suivjint- H partage en- 
suite les Annales en quatre-vingts livres, rensei- 
gnement moins invraisetnbUble, surtout si on le 
rapporte à l'époquç impériale , et dont une cita- 
tion très-remarquable d'AulH-Gella, et quelques 
objection? spécieuses nous obligeront de tenir 
compte dans la suite de cette discussion. 

D'autres textes , nécessaires au complément de 
Cfls premières notions, qui devaient être courtes 
parce qu'elles sont vulgaires, vont maintenant 
trouver leur place dans la seconde question de 
cette première partie : la composition et la forme 
des Annales. 

£n tête, les noms des magistrats, et au-dessous, 
les principaux événements de l'année , les guerres, 
les triomphes, voilà l'ordre indiqué par Servius. 
Plus de cinq siècles avant lui, P. Semprouius 
Asellio, mécontent de la sécheresse des Annales, 
trop fidèlement conservée par Fabius Pictor et ses 
premiers successeurs, voulait que l'histoire cessât 
enfin de ressembler à ces froids catalogues , où 

' J. Lipse, ail Tacit. Jnn.,'K., 43 ; Marc WelsM, Epist. 
ad Camerar., 0pp. , p. 85o, 8Si ; Isaac Vosiius, ad Cakdl. , 
p.333,ed.Lond.i684. 



iiizedi!, Google 



|6 DES ANHALES DES PONTIFES. 

l'on apprenait seulement « sous quel consul une 
guerre avait commencé, quel en avait été le 
terme, et quel fut le triomphateur'. » Ainsi, d'a- 
bord les consuls, ou les autres chefs de l'État, 
dictateurs, décemvirs, tribuus militaires avec le 
pouvoir des consuls. Val ère-Maxime nomme pu- 
blicola fastorum columen ", parce que sod nom 
ouvre les fastes consulaires, cet abrégé des An- 
nales; comme ailleurs ^, il appelle Brutus au 
partage de cette première place, primum in 
f astis hcum. Virgile^, dont l'expression est imitée 
par Pline le jeune *, songe peut-être à cet usage 
des anciennes Annales et des fastes, lorsqu'il dit 
à Vanis : 

Hec Phœbo gratior alla eil, 
Qaain sibi quœ Vari prcEScripsit pagina aomen. 

Viennent ensuite les triomphes, c'est-à-dire 
l'histoire de Borne. Il semble que nous ayons en- 
core la forme de ces lésumés historiques , non 

' ..,., Setlum qno iniciim consule ,elquomodo confectum, ' 
et qui's triumphant int/oUril. Ap. Gell., V, i6. 

* Val. Max., IV, 4, i. 
' Vn,3, a. ' 

* Eelog.,\l, II. 

* Panefyr.f c. 9a. 
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dans ces fragments modernes de journaux ro- 
mains que la critique n'a pas assez condamnés , 
mais dans les éloges, les titres ou notices ( e/c)^;a, 
tifuii) trouvés sur des bases de statues, sur des 
écussons, à Florence, à Arezzo, et plus récem- 
ment à Pompéi. Non que je prétende que ces 
restes de l'histoire inscrite sur le bois, la pierre 
ou le bronze , nous soient parvenus dans leur état 
primitif, comme les épitaphes des Scipions, le sé- 
natus-consulle contre les bacchanales, et d'autres 
inscriptions moins intelligibles de l'antique Italie : 
transcrits et restitués de siècle en siècle, ils ne 
nous arrivent qu'avec des altérations, telles qu'on 
en peut supposer dans l'hymne des fratres Ar- 
vales, recopié au temps d'Héliogabale, et surtout 
dans le piédestal de la colonne Ouilienne , re- 
produite soit par Auguste , soit par Vespasien ; 
ou plus altérés encore, comme les textes que 
nous ne tenons que des copistes de manuscrits, 
comme la prière osque dans Caton l'Ancien ' , le 
chant des Salieus dans Varron ' , tes douze Ta- 
bles ; ou presque entièrement soumis à des habi- 

> De Re Rust., c, i6o. 

» De Ling. lai., VII, a6, ctl. d'Olfr. Mûller. Voyez d'au- 
tres fragments recueillis par Gulbcrleth , de Saltii , c. a ■ et 
suivauts. 
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tudes nouvelles d'orthographe et de langage, 
comme la plupart des anciennes formules citées 
par Tite-Live,Macrobeet les grammairiens. Toute- 
fois une sorte de simplicité naïve s'y reconnaît 
encore; elle a pu s'y perpétuer d'âge en âge, dé- 
fendue contre les innovations trop hardies par le 
respect des peuples pour un texte sacré. 

Sur une base trouvée à Pompéi, se lisent ces 
mots, publiés par Millin, Bomanetli, mais plus 
complètement par le chanoine André de lorio ', 
d'après un nouveau fragment du même marbre : 
Romulus Martis filius urbem Romarn condidit , et 
regnavit annos duatlequadraginta ( trente-huit ans, 
comme dit Phitarque, contre Topinion commune, 
à la fin de la Vie de Romulus). Isgue primas dux, 
duce kostium Âcrone , rege Cœninensium , inter- 
fecto , spolia opima Jovi Feretrio consecravit , re- 
ceptusque in deorum numerum, Quirini nomine 
appellatus est. 

Fragment d'un éîoge de Camille, trouvé à Flo- 
rence, et cité par Gori ' : ... Veios, post Vrbem 
captam , commigrari passas non est. Etruscis ad 
Sutrium devictis , Mquis et f^olscis suhactis , ter- 
tium triumpkavit , etc. 

■ Plande Pompéi, etc. Naples, 1838. 

' Inscript, in Etmrite uriibat exsiantes , I , p. 96. 
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Tdles sont d'autres notices , simples et graves 
comme les épttapbes de la famille Cornélia , sur 
Âppius Oecus, Fapirius Cursor, Fabius Maximus^ 
Paul Emile, Marins. Au temps de Marius, la 
table ' historique des pontifes ne se continuait 
plus; mais on imitait encore sur les monuments 
la concision et Taustérité de leurs récits, <jui n'é- 
taient eux-mêmes que des inscriptions. 

Il est possible que, rerêtues ainsi d'un style 
plus moderne, quelques pages de ces chroniques 
se retrouvent aussi dans lesabrégés d'Auréliiis Vic- 
tor, d'Eutrope, de Sextus Rufus. Cette conjec- 
ture n'a rien qui contredise l'opiiMon de M. Clém, 
CardinaU, qui attribue quelques-unes de ces no- 
tices à Titinius Capiton, l'ami de Pline le jeune ', 
puisqu'il avait pu, comme Varron et Atticus avant 
luif pour célébrer les héros de Borne, puiser à 
cette antique source de leur histoire, ni l'idée 
qu'avait eue l'abbé Morcelli, qu'elles ornaient les 
statues élevées par Auguste dans son forum ^, et 
quepeut-être ces inscriptions avaient été rédi- 
gées par lui-même : Auguste, le fondateur ou le 

• Pline,!, 17. 

' Suétone, ^«j.,c. 29,31; Lainpiîde, Alex.Sev.,c.i^,et 
les soDWtaires 4u livre lv de Dion Cussius , où il ÎMt lire : 
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restaurateur de tous les temples ', le pieux héros 
de Virgile, Auguste, grand pontife, avait dû se 
contenter souvent de reproduire le texte sacré 
des Annales. 

Comme il faut supposer, toutefois, que l'on A 
réuni dans chacun de ces éloges les notes histori- 
ques de phisieurs années, la vraie forme des An- 
nales se retrouve sans doute plus rigoureusement 
ou dans les inscriptions triomphales , comme 
celle de Fulvius Nobiliorà Tusculum, placée par 
le prince de Canino sous le portique de la Rufi- 
nclla , et que M. Orelli ' n'a point rapportée avec 
l'exactitude qui dislingue son utile recueil : M. Ful- 
çius M. F. Ser. N. cos. Jetolia ce.pit; ou dans les 
fastes consulaires et triomphaux , d'après lesquels 
Ovide' rappelait, entre autres souvenirs de vic- 
toire, le triomphe de Postumiiis Tubertus sur les 
Eques et les Volsques, dès l'an 32 a de Rome, et 
où nous pouvons lire encore : M. Fabius Ambus- 
tus COS. ofaas de Hernicis ( anii. SgS ). — C. Duilius 
COS. primus navale.m egit {aun. 493). I-*s fastes 
même du temps des Césars disent simplement, 
comme au temps de l'histoire écrite par les pon- 

' Titc-Live, IV, lo. 

■ Inscriptionum /af. Ci^/^c/ù}, Zurich, i8a8, 1. 1, p. i5i. 
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tifes : Ti. Jug. Inlyrico vicit (fastes d'Antium , 
3 août); et au 9 du même mois : Diuus JuL Phars, 
vicit. Mais l'ancienne Rome, qui n'avait donné ce 
titre de divus qu'à son fondateur, n'eût point in- 
scrit comme une victoire dans ses Annales, encore 
moins dans un calendrier populaire, une ca- 
tastrophe des guerres civiles, pour lesquelles H 
n'y a point de victoires. 

J^ plupart des noms qui viennent d'être pro- 
noncés, surtout ceux des plus anciens temps de 
la république , sont des noms de patriciens: les 
nobles auteurs de ces notices , de ces épitapbes,de 
ces fastes , étaient aussi les rédacteurs des Annales 
pontificales. Quoique les grands pontifes dussent 
écrire l'histoire avec toute l'indépendance de leur 
magistrature immuable, ils ne pouvaient oublier 
leurs intérêts de fomille et de parti. Si les chants 
militaires admettaient quelquefois la gloire du 
peuple et de ses tribuns', les Annales n'étaient 
guère que l'histoire des vertus patriciennes. Cette 
histoire, dans sa naïveté orgueilleuse, ne racon- 
tait souvent à l'avenir que les seuls noms des 
consuls et des dictateurs ', et elle se confondait 
alors avec les fastes consulaires et tHomphaux^ 

• Tite-I.ive,IV,53,€tc. 

• 2a.,IV,3o,47. 
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■qui paraissent en avoir présenté l'extrait. Aussi 
■venons-nous de voir que lep1tt>éienSempronius, 
qui se fit de préférence l'historien des Gracques, 
peut-être ses parents, aurait voiUu,hx)uver dans 
■les archives des nobles pontifes autre chose qiie 
des listes de leurs consulats, de leurs dictatures 
et de leurs triotnphes. 

Un autre plébéien , le vieux Caton , qui n'aimait 
pas la dominatiou sacerdotale de quelques fa- 
milles, comme il l'a prouvé par ses épigrammes 
contre les aruspices, ni en général l'oligarchie 
patricienne, lui qui raconta les guerres sans 
nommer les généraux ' , pour n'avoir pas à écrire 
les noms des Cornélius et des Fabius , se montre 
tout aussi sévère pour les Annales, et ne veut pas 
qu'on vienne lire dans ses Origines, « comme sur 
le tableau, dit-il, qui est chez le grand pontife, 
combien de fois il y a en cherté de vivres '. a 

Les fastes ou calendriers , qui abrégeaient aussi 
les Annales, et qui leur survécurent, rappelaient 
de même les temps de disette. On lit dans les 
fastes pr^nestins , au aS avril : Eodem die , œdis 

' CoTo. Képps , Cal., c. 3 ; Pline , VUI , 5- 

* Pfon tuliei scribere, qaodùt tabula apud pontîficem maxt- 

ntum est, quotîensannona cara.C»to,Ongi7t.IV, ap.Gc\l., 

U,a8. 
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Florœ, quœ rébus floi-escendis prœest, dedicata 
est propter sterilUntem frugum. 

Les autres grandes calamités étaient indiquées 
dans les Annales. Tite-I.ive , ou ceux qu'il transcrit, 
pour deux années entières, Sgo et-Sgi de Rome, 
n'y avaient trouvé qu'un seul fait , accompagné de 
détails religieux : Et hoc, et insequenti anno^pes- 
tilentia fuit '. 

Outre les noms des chefs de l'État, les guerres, 
les triomphes , les divers fléaux, les Annales en- 
registraient encore les éclipses. Caton, dans le 
passage déjà cité, ajoute qu'il se soucie peu de 
dire « combien de fois il y a eu ténèbres , ou quel- 
que autre obstacle, devant la lune ou le soleil'.» 
Aulu-Gelle interprète mal la pensée de Caton, 
lorsqu'il lui reproche d'avoir détiaigné de con- 
naître ou d'apprendre aux autres la cause des 
' éclipses de soleil et de lune : Caton n'exprime 
en cet endroit aucun dédain pour la science; il 
avertit seulement qu'il laisse de tels- faits aux ta- 
bles chronologiques du grand pontife , où on 
les consignait encore de soij temps. £t je trou- 
verais même volontiers ici la preuve que déjà ces 

' Tite-lÎTC , YH , «. 

' Non labetscribere quotîetu lunat oui soiit liunini caligo, 

aut quid obstiterit. ky. Gell., U, a8,, 
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tables étaient recueillies en forme tie livre , et pou- 
vaient être aisément consultées; car je ne puis 
croire que Caton s'imaginât que l'indication des 
éclipses fut indifférente pour la chronologie , 
quand je songe que lui-même il a mérité, par ses 
recherches sur les temps anciens, de donner son 
nom à l'une des deux ères romaines. 

L'occasion se présentera bientôt de dire , qu'une 
éclipse de soleil qui eut lieu l'an 35o de Borne, 
avait été trouvée par Cicéron ■ dans les Annales 
des pontifes : autorité regardée comme tellement 
sûre , qu'on s'en était servi , dit-il , pour calculer 
les écUpses antérieures en remontant jusqu'à la ' 
mort de Romulus. 

Enfin, les prodiges surtout occupaient une 
grande pl^ce dans ces Annales rédigées par le chef 
suprême du sacerdoce romain. C'est là , c'est à ' 
cette source des traditions merveilleuses qu'allè- 
rent successivement puiser Ennius pour ses An- 
nales en vers, Virgile pour les fictions nationales 
de son Enéide, Ovide pour ses Fastes et les deux 
derniers chants de ses Métamorphoses. Ovide 
reconnaît lui-même plusieurs fois ' qu'un grand 
nombre de ses récits ont cette antique origine, An- 

' DeBfp.,1,16. 

' Fatt.,!,-} ilV, II. 
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naW?us eruta priscis. Nous verrons Oenys (lHati- 
carnasse extraire aussi des écrivains qui avaient 
pu lire, comme il dit ', les tables sacrées, le ré- 
cit de quelques prodiges. 

Tite-Live, historien trop éloquent et trop fier 
de la grandeur de Rome p'our ôter à rbistoire sa 
poésie, réunit d'ortlinaîre à la fin de chaque cou- 
subit les prodiges énumérés par les pontifes, sans 
indiquer jamais qu'il les emprunte de leurs An- 
nales; il dit seulement qu'il le fait par respect 
pour l'antiquité, et que son âme devient à son 
insu contemporaine de ces anciens âges dont il 
retrace la gloire ". Mais je ne doute pas qu'il ne 
doive, sinon aux Annales mêmes , du moins à 
ceux qui écrivirent d'après les Annales, ces longs 
catalogues de visions célestes, de monstres, d'a- 
nimaux parlants, de fleuves ensanglantés, de voïx 
inconnues qui retentissent , de statues qui pleu- 
rent; tous ces miracles, toutes ces prophéties, 
qu'il mêle sans cesse aux véritables merveilles de 
la grandeur romaine , et qui font sourire aujour- 
d'hui les admirateurs les plus sincères de ce grave 
historien. Les livres de sa religion, de son culte, 

' XLIII, i3 : fetuslas ns scribenti , neseto quo-pacto anti- 
qitiu^t animut. 
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lui faisaient une loi de ne point toucher à ce nier- 
TetUenx b^arre, quelquefois sublime, qai se liait 
intimement au rédt des grands événements pu- 
blics. Elait-ce à lui de venir rompre t,out à coup 
cette longue diaîne de traditions pieuses, cette 
longue ilUisiou de foi et d'euthoi^iasme , qui 
semblait unir la puissance de Rome k celle de 
ses dieux ? Sous Auguste toéme, on disait encore : 
« Romain, c'est parce que tu crains les maîtres 
du ciel que tues maître de la terre, 

Dfs le minorem quod geris , imperas '. » 

Certes, l'élégant historien n'invente point tout 
cela; mais il se croit obligé de laisser à chaque 
année sa part de prodiges, parce que, des ta- 
blettes pontificales, ces faits surnaturels avaient 
passé dans l'histoire, comme on en peut juger par 
les fragments de Fabius Pictor, de Cincius, encore 
pleins des contes dont ils avaient surchargé les 
premiers siècles. Julius Obséquens , qui continue 
la liste des prodiges pour des temps où Tite-Live 
nous manque , prouve qu'alors même ils n'étaient 
pas moins nombreux dans tes Annales et dans les 
fastes. Il n'est peut-être pas d'ancien historien 
qui n'ait pu dire, comme çeliii d'Alexandre : «Je 

' Sorace, 0(^,ni,6,5, 
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traii&ei<is plus defchoses quejen'en puis croire '.» 
Pison essaya le premier, sans trop de succès , de 
ramener à des causes naturelles ces fables de 
l'histoire romaine : voilà tout ce qu'il osa faire ; 
elles étaient défendues par l'antiquité et la sain- 
teté de la tradition. Denys cherche aussi la réalité 
sous leurs formes mythiques. Tite-Live est plus 
sage : il ne les explique pas ; il leur conserve leur 
caractère religieux et sacré, 

A ces principales classes de faits dont se com- 
posait la table annuelle des pontifes, on pourrait 
joindre quelques faits de détail qu'ils ne man- 
quaient pas d'y comprendre, les lois importantes, 
surtout les règlements religieux ' ; la dédicace des 
temples et des autres monuments, tels que le pont 
Sublicius , qu'ils avaient fondé et qu'ils réparèrent 
plusieurs fois'; l'établissement des colonies*, la 
mort des personnages célèbres ^ , les statues dé- 
cernées comme récompenses publiques^; d'au- 

' Squidem plmra fyvastcHbo, quant credo. Quinte-Curee, 
IX, 1,34- 

' Tite-Live, I, 3a. 

' Varron , de Liag. îat., V , 83 , Otfr. MûUer. 

* Tiie-Live, Velléiiis,/«iMi/n. 

^ Tite-Live, VII, i , etc. 

•Pline, XXXIV, II. 
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très faits encore des premiers siècles, transmis 
avec leur date. On peut conclure, par exemple, 
d'un passage de Tite-Ltve , que les Annales consta- 
taient ce qu'on appellerait aujourd'hui des />r(^ 
cédents pour le rang, le cérémonial, les droits 
des charges et dignités '. L'an 544 de Rome , 
C. Valérius Flaccus, élu flaroine de Jupiter, pré- 
tend que les anciennes Annales accordent à son 
titre, avec la robe prétexte, avec la chaise cu- 
rule, l'entrée au sénat. Le préteur répond que ce 
témoignage suranné ne constitue point un droit. 
La question fut jugée par les tribuns du peuple; 
les Annales l'emportèrent. Tite-Live , dans ce récit, 
désigne vaguement d'anciennes Annales * ; mais il 
est difBcile de croire qu'il ne s'agisse pas ici de 
celles des pontifes : on n'aurait pas réclamé une 
telle confiance, un tel crédit, pour des Annales 
qui n'eussent pas été revêtues d'une autorité pu- 
blique. 

Après la nature des faits conservés par les 
grandes Annales, il serait intéressant de connaître 
ta tangue dont se servirent les premiers pontifes 
historiens. Il est probable qu'elle avait d'abord 
beaucoup d'analogie avec les plus anciennes ia- 
' Tite-Live, XXVn, 8. 
' EaoletU vetustaU Jnnaliaai exemplii. 
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scriplions trouvées sur le sol italique , et nous 
[louvons nous la représenter sous la forme de 
ces fragments qui nous restent de l'osque, du 
sabiii, du voisque, de l'ombrien, surtout de l'é- 
trusque, qui fut longtemps la langue de la reli- 
gion. Mais vouloir faire l'histoire conjecturale de 
l'idiome employé par les pontifes,. ce serait s'en- 
gager dans l'histoire même de la langue latine. Il 
faut remarquer seulement que les prêtres n'en 
suivaient que lentement les vicissitudes ; car, chez 
tous les peuples, on retrouve ces formes austères, 
mystérieuses et presque toujours surannées de ta 
langue sacerdotale, qui, en se servant des expres- 
sions d'un autre âge, veut remonter jusqu'à l'ori- 
gine du monde, et comme jusqu'aux dieux 
mêmes. A Rome, ce système d'éloculion antique 
dominait dans toute phrase consacrée par les pon- 
tifes : les termes les plus hors d'usage, les restes 
du langage le plus inculte, devaient y être mul- 
tipliés avec cette préililection que les familles pon- 
tificales , et celle des Clautlius plus que les autres , 
ne cessèrent de montrer pour tout ce qui était 
vieux et barbare. Horace n'entendait pas les vers 
des prêtres Saliens '. Au temps de Quintilien , les 

• Epitt., U, 1 , 86. 
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Satiens eiix-méme4 ne les ccHDpreaMent plus '< 
XjCS poDtifes, dvis leurs récits, étaicBt sans doute 
moins obscurs que d^ns leurs prières et leurs 
formules, qui restèrent les mêmes au milieu de 
tant de révolutions grammaticales ; mais il devait 
être toujours assez difficile de lire leurs plus an- 
ciennes tabies cbroootogiques sans avoir étudié 
longtemps la langue des premiers âges de B.oia«, 
cette langue qui déjà du temps de PoLybe ' de>- 
mandait pouE être comprise beaucoup de savoir 
et d'attention. 

Le même historien nous £^>prendra, dans un 
texte jusqu'ici mal interprété, qu'il y avait foirt 
peu de détails dans ces Annales publiques tra-. 
cées sur les murailles ^. C'était une suite d'in- 
scriptions concises , comme celles de la Cbronique 
grecque de Paros. Un bon juge nous l'atteste 
aussi : « Plusieurs historiens, dit Cicéron ^, imi- 
tant la simplicité des Annales pontificales , se sont 
bornés à transmettre la mémoire des dates, des 

' Jndil., I, 6,40. 

'Ul.aa. 

' V, 33. 

4 De Oral., Il , i a : Hana siatiUiudinem tcribendi multi te- 
cuti sunt, qui sine uUis ornamentis monamenta solutn tempo- 
Tum , hominum y tocormn , gestarumqae reram reliqaemnt. 
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personnages, des lieux, des actions.» Mais il a 
tort peut-être de nommer Caton parmi ces an- 
nalistes, imitateurs de la brièveté des pontifes ' : 
Caton lui-même nous a dît qu'il adoptait une 
autre manière d'écrire l'histoire. 

Le style des pontifes, à en juger encore par le 
témoignage de Cicéron, devait être simple^ grave, 
austère ; tout le second chapitre du premier 
livre des Lois ne peut laisser de doute sur le sens 
de ces paroles, qu'il fait prononcer par Atticus : 
Nam post Annales pontificum maximonan , qui- 
bus nihil potest esse jucundius. . . On a beaucoup 
disserté sur cette leçon. J. Wilbelm de Lubeck 
propose yfl/'ani'uj ; Turnèbe, nudiusy et Tirabos- 
chi ' se montre trop indulgent pour l'une et 
Tautre conjecture. Lambin , approuvé par M. Lé- 
vesque *, lit jiuicidius, ou même ejwicidius ; 
d'autres , avec moins d'effort, injucundius , ou in- 
comtius. Un interprète du traité des Lois, ¥r. 
Wagner, après Nie. Funck ^, défend le texte, et 
dit que Cicéron respecte, dans cet ouvrage des 
pontifes, leur autorité pour ainsi dire canonique, 

' Vnam dictndi laudem putant esse brevtialem. Id., ihid, 

* Storia délia Lelterat.itaL, Kome, i7S3,t.I,p. i3i. 
' NouB, MénuRres de lAcad. des Inscr., t II, p. Saa, 

* De Puerùia Ling. tal., p. 249. 
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auctoritatem canonicam quamdam. Mais ce n'est 
pas Cîcéron qui parle ici , c'est Atticus. I^es com- 
mentateurs oublient trop souvent quelle est la 
personne qui parle, ou qu'on fait parler. Cette 
expression, quihus nihil potest esse jucundius, 
est-elle sérieuse ? Non ; l'ironie est assez naturelle 
de la part d'un épicurien railleur, fort peu res- 
pectueux pour tout ce qui venait des pontifes. 

Ovide ne trouvait guère plus d'agrément à lire 
les Annales, soit celles des pontifes ', soit même 
celles d'Ennius, qu'il désigne peut-être dans ce 
vers ; ■ 

Sumsent Annales; nihil est hirsatùis iUis^. 

Quelquefois , dans l'écrivain romain qui a 
donné à Thistoire le plus de parure, daiis Tite- 
Live lui-même, il semble que tout à coup repa- 
raisse la forme simple et aride de l'antique récit: 
« Sous ces consuls, Fidèues fut assiégée, Crustu- 
mina fut prise, Préneste quitta les Latins pour 
Borne ^. » Ainsi devaient écrire les pontifes, et 
Atticus dit de ceux qui les imitent: o Quoi de 

' Fatt., 1 , 7 ; IV, 1 1. 
' Z>■^^, II, aSg. 

' II, ig : His consuUbut Fidenœ obiets^, Cmitumi/M copia, 
■ Piwnesfe ab Latinit adRomanos descivil. 
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plui sec que tous ces historiens ' ? » On voit maiil- 
tenant pourquoi les plus anciens monuments 
(le l'éloquence latine clans le forum et dans le 
sénat ont tous disparu , et pourquoi Deiiys et 
Tite-Live ont travaillé k les remplacer, l'un avec 
si peu de goût et tle mesure, i'autre avec un 
génie oratoire qui ne se soumet pas toujours aux 
vraisemblances historiques; conjecture indiquée 
par Ëltendt ', et blâmée à tort par I^choiann ^. 
C'est aussi là une des cauâes des nombreuses 
contradictions entre les annalistes qui suivirent : 
dépourvus de renseignements authentiques, et 
voulant plaire par les détails , ils se laissèrent 
entraîner à tous les caprices de la tradition, à 
l'amour des merveilles, aux illusions du patrio- 
tisme, trop souvent même au désir de flatter de 
puissantes familles. 

Ia sécheresse du style n'exclut pas ces con- 
structions lentes et embarrassées que l'auteur 
du dialogue sur les Orateurs trouvait dans les 
aucieunes Annales , et qu'il interdit à l'élo- 

' Cic, de Li^g.,l, a ; Qiiid'lam smU ,quain ùtiomner? 

» Prolé{;omène3Surle£rainfdeCicérui),Kceni^berg,j8iS, 
p. T. 

* De Foatibat historiaram ZiVh, GoetllDgcn, i8aS,parLn, 
p. 114. 
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qiience '. Même aujourd'hui, après tant d'altérar 
tioHs, cette lenteur, celte naarcbe pénible de la 
phrase, se reconnaissent encore dans presque 
tout ce qui nous a été conservé des formules 
pontificales. 

R«6te-t-il enfin (c'est la dernière question de 
cette première partie de mes recherches), reste.t'iî 
quelque fragment original des Annaleg des pon- 
tifes, qui puisse donner une idée de la forme et 
du style de ces Chroniques sacrées ? J'avoue que, 
Join de faire comme Théoilore Ryckius " ou 
d'autres compilateurs peu sévères, qui prennent 
pour des textes certains des Annales tons ceux 
qui sont indiqués par ces mots, pontificales libri,, 
ou aniiqui Annales j ou simplement Annales, ie 
pencherais plutôt pour la critique rigoureuse de 
Lachmann ^, qui blâme l'abbé Sallier, Hooke, 
Beck, d'avoir cru les retrouver beaucoup trop 
fréquemment dans Tite-Live; et je bornerais à 
un bien petit nombre, non pas même les textes 



' C. aa ; fialU sensus tarda et in 
Annaliiim, eomponanlur. 

' Dans sa dissertation de Primis Italiee eolonU , c. lo, à la 
suite des notes de Luc Holsiéntus sur Ëlienne de Byzanco) 
Uyie. 1684. 

* De Fontib. lùst, lÀvii, part. I, p. i5. 
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certains, mais les citatioas indirectes qui parais- 
sent nous en rester. 

Si quelques mots 6p ont été'coiis^rvés littéra- 
lement jusqu'à nous, il faut les chercher de préfé* 
rencedans lesgraramairieqs, toiijopfs pleiqs d'une 
v^nér^tion savante pour t'aptiquité. Yarron , qui ^ 
d^ins un fragment peu remarqué parles critiquas, 
sembla ipdiquer des extraits des Anna)eSt ^clogas 
ex j^rfftfili descriptas ' ; Varron transcfif d'après 
les Apn?!^ les noms des divinités dont les autels 
furent consacrés dans Rom^ par )b roi des $a- 
bjns, Tatius : Opi, Flçrœ, Vedio, Joff Sfftur^ 
nogue, Soft, lurup, f^olcanp et Summarfo item- 
qite fMrfifidœ , Termina , Quirino , yortufnWt , 
Laribus, Diame Lucinœgue '. Ailleurs, jl s'en 
rapport^ aux Anna|es sur l'origine romaine des 
Sijcules, ut annales vetpres nostri dicwit ^. Il me 
semble qu'il faut se régler ici sur les habitudes 
des écrivains : un grammairien exact , cpmme 
Yarron , qui nomm? partout les poètes , les his- 
toriens, à côté du titre de leurs ouvrages , n'a pu 

' Jp. Charis., p. 97, Putsch. 

■ De Ling. lat.,Y, 74, Otfr. Miiller, Deoysd'HalicarDassc, 
n, 5o, dit qu'il ne peut nommer en grec plusieurs de ces 
dieux. 

' De Ling. lflt.,y, ipj. 

3. 
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dire simplement Annales^ que lorsqu'il n'avait 

pas un nom d'auteur à citer. 

Je dirais volontiers la même chose de Servius : 
on peut croire que lui qui nomme toujours les 
annalistes dont il transcrit quelque phrase, il veut 
parler des grandes Annales lorsqu'il s'exprime 
ainsi : Et quidam lestahdos noce verburn fictum 
putant ; sed in Jnnalibus legitur : Comfbicati, 
OLEO LENTATi, pahjVtique AD A.RHA '. Ce sens de 
lentare manque dans le lexique de Forcellini, 
même après tant de révisions. Le dernier éditeur 
des Annales d'Ennius ' attribue, d'après Gasp. 
Barth, ce passage au vieux poète, et le comprend 
dans le huitième livre de ses Annales , en essayant 
de le ramener, par conjecture, au rhjthme de 
l'hexamètre. Burmann l'avait cru de Cassius Hé- 
naina. Mais pourquoi Servius, contre son usage, 
ne les aurait-il pas nommés ? 

I^ grand historien de Rome, Tite-IJve, ne 
donne aucun Eiit, aucun mot, comme extrait 
textuellement des Annales des pontifes. Mais il 
est à croire que la plupart des fables religieuses 
de son premier livre viennent, directement ou 
non, de ces légendes pontificales: Hercule et 

' Jd.jEn.,lll, 384. 

* H. Spaugeobei^ , à Leipzig, i8>5, p. ii6. 
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Cacus '; l'eufance de Romtihis et de son frère *, 
et ce que, dans Cicéron ^, Atticus appelle les on 
dit de Réiuu» et de Eomulus; enfin, presque 
tout ce qu'il raconte des rois. Les pontifes, tant 
qu'on les prit dans les grandes familles patri- 
ciennes , étaient sans doute le plus souvent , en 
qualité de chefs de la religion, originaires de 
l'Étrurie, comme peut-être Nuraa lui-même, 
comme les institutions pieuses qu'il avait appor- 
tées à Rome. On trouve le caractère^ étrusque 
dans un grand nombre de ces antiques récits. 
TuUus Hostilius 'i , Servius , les Tarquins, sont 
.Étrusques. Tite-Live, quoiqu'il q'indique pas ses 
sources, puise évidemment dans ces Chroniques , 
à la fois étrusques et pontificales, tout ce qui 
répand sur sa narration un air vénérable d'anti- 
quité religieuse, de tradition sainte. Soit qu'il en 
eût profité lui-même, soit qu'il écrive d'après des 
annalistes qui avaient pu les connaître, il est 
probable qu'il leur doit la formule du Fécial et 
du pater patratus f consacrant le traité entre Âlbe 

' 1.7. 

' I, 5. 

^ De Lrg.,\f 3 : Quœ ab itlo malo preedicarî, quant ut 
atant de Remo et Rotnula, 
* Hostis , étranger. 
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-et Rbnie'; h formule du jUgémetlt dUbrâck 
Hjeurtriet" de sa àoéur, ie^ kôrTehdi carminis *. 
Gomment ne pas SUppbsel- qu'il cdpie tlë cé& 
anèieus lilotiUitietits, bU de ceux qui les avdient 
lâitïiéSj cette autl-e forhiulé du traité fentt-é Ib 
preiiiler Tarqiiih ei Ifes SSbltiS pbul" la cession dfe 
Gollatie ^, dbnt it reproduit pi-estJUe littérAlemeiit 
les paroles, quand le }jeu[)Ie cânipànien et la ville 
de CapoUe , Irdis siècles après , se donnent au sé- 
nat -* P Comment s'imaginer aussi qu'il osât racôri- 
ter, s'il n'avait pas pour lui l'autorité des pontifes , 
Utie pieuse fraude comme celle de ce Romain qui, 
sduâ le t-oi Sfervius, assura, pal- un stratagème, 

■ l'empit-e à sa patrie ; vieille histoire toute sacerdo- 
tale, qu'on retttlùVe dfths Valère-Maximé *, et 
que tlubrqué * transcrit d'apl-ès Juba et Var^on ? 

' I. a4. . 

= t, afl. 

' Estisne vos legati oràtoreique miisi a populo coUatîno, ut 
vos popuhiritqiie collàtlnum dederctis? ^- ShàiaS. — Eslrte 
popirtas dotànfitat ià iaa fKXeifate ? -^ Est. — Dêdftftte vbij, 
populitmque cotlatinum , urbem , agros , aquam , terminas , dé- 
labra, utensitia f divina humanaquc omnia , ta meatn pàpuli~ 
que romani dilionem ? — Dedimus. ^ Jt ego recipîo. 

*Vtt,3r. 

* VII, 3, I. 

' Qutcst. rom.) 4> 
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« 11 était né chez lei Sabins^ dit TltsJive *, 
une vache d'une grandeur et d'une beauté mer" 
veilleuses t dont les cornes furent longtempi Con- 
servées dans le vestibule du temple de Diane sur 
le mont Aventin. Les devins consultés prédii'ent 
que le peuple dont un citoyen immolerait cette 
victime à Diane , obtiendrait l'empire. ; et le grand 
prêtre du temple de Diane avait eu connaissance 
de cet oracle. Le Sabin, propriétaire de la vache, 
vint à Rome, le jour qu'il crut favorable au sa- 
crifice, et présenta la victime k l'autel de la déesse. 
Le prêtre romain [que Plutarque appelle Corné- 
lius], reconnaissant la victime k sa grandeur 
extraordinaire, et se souvenant de l'oracle, dit 
au Sabin: Que veuK-tu faire, étranger? Offrir 
un sacrifice à Diane sans t'ètre purifié ? Que nfe 
te laves-tu d'abord dans une eau vive? Au pied 
de celte montagne coule le Tibre. — Le Sabin, 
ému de ce scrupule, et jaloux de ne rien oublier 
pour que l'événettient répundît au prodige, de«> 
centl (lu temple viers le fleuve^ Aussitôt le Romain 
imttiole la victime à Dtine. a 

Le songe de Titus Atinius ' , et beaucoup d'au- 
tres faits où interviennent les dieux, font assez 

' I, 45. 

' Tite-H*e,tl,M. 
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Toir quel pouvait être, sîoon le slyie, du moins 
le caractère général de l'histoire é^ile par leurs 
prêtres. L'origiue de ces divers récits me semble 
remonter jusqu'aux grandes Annales. 

Tl est vrai qu'on ne peut rien avancer sur ce 
point avec certitude , et que la plupart fies auteurs 
anciens qui, par des citations moins vagues, au- 
raient le plus contribué à nous faire connaître 
cetle espèce d'histoire sacrée, ne nous indiquent 
guère mieux que Tite-Live les récits qui viennent 
réellement des pontifes. Pline l'ancien , par exem- 
ple, allègue quinze ou vingt fuis les Annales, 
tes anciennes Annales : îl semble que l'on re- 
trouve celles des pontifes dans le passage où il 
dit , ex antiquissimis ^nnatibus ' , que lorsque 
le greffier Flavius fut préféré pour édile curiile 
à deux patriciens fils de consulaires, et qu'on 
joignit à ce titre celui de tribun du peuple, les 
sénateurs indignés déposèrent leurs anneaux en 
signe de deuil , ainsi que les ornements de leurs 
chevaux, sed et phaler\ posita. '. Les Annales 
pontificales de l'an 449 ^^ Rome, déjà transcrites 

■ Pline, XXXm. 6. Voyez aussi Tite-Live, IX, 46; Va- 
lére-Maxime , II, 5,2; Aulo-Gelle, VI , 9, etc. 

* Voy. stir le sens Aephalera, Visconti, Masto Pio-Cle- 
meaiùiOf 1, iq, pi. 3a; t. V, |>1. 3o,éd. de Milan, 
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pour ce fait par PisoD , Licinius Macer , et qui le 
furent . ensuite par d'autres, n'avaient pas dû 
oublier cette preuve publique de la colère orgueil- 
leuse du patriciat. Pline, au livre suivant, paraît 
citer encore le texte même de ces Annales, quand, 
après avoir rappelé la statue élevée à la vestale 
Caia Tarratia, il ajoute : Meritum ejus in ipsis 
ponam Annalium verbis, quod campum tiberihum 
GBATiFicATA EssET EA POPCLo '; OU lorsqu'il dit, 
toujours d'après les Annales, que l'on consacra 
des statues de trois pieds de haut, tripedancas 
statuas, aux ambassadeurs romains tués, en 5^2, 
par la reine d'IIlyrie '. La main des pontifes ne se 
décèle pas moins dans cette tradition que le même 
écrivain nous a transmise : « Au siège de Casili- 
nnm par Annihal, nu rat fut vendu deux cents 
deniers, et le vendeur mourut de tsiita, tandis 
que l'acheteur survécut : tel est le récit des Anna- 
les ^. » Ces Annales religieuses pouvaient seules 

■ Pline, XXXIV, ii. Celle veslale est aussi Dommce Suffc- 
tta ou Fufétia par Pline et par Aulu-Gclle, Vl, 7, et Tarquiaia 
par Pliitarque, PubUcoL, c. 8; 

• Pline, XXXI V, II. 

' VIII, fia : Fenisie murem ducentis denariis, Casitinum 
obsidenie Baimibale; eumqiie,qui vendiderat,fame interusse, 
emtorem vixUse, AnnaUt tmtiunt. 
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redire combien de fois, au dri d'une Courts, 
avaient cesaé les auspices, comme Pline nous l'ap- 
prend au même endroit '. Florus paraît Se soU'- 
mettre aussi à cette autorité vénérable, lorsqu'il 
dit des merveilles d'ttoratius Coclès, de Mucius, 
de Clélie : a Elles passeraient pour fables, Si oh 
De les trouvait dans leâ Annales '. » 

Qui oserait dire si, dans Aulu-Gelle, les mots 
'annales antiqui se rapportent toujours aux gran- 
des Anhales, quoique les traditions qu'il emprunte, 
aux récits désignés par ce titre, Sur les livres des 
Sibylles ^, sur L. Siccius Dentatus, surnommé 
l'Achille romain ^ ; sur cette femme qui mourut 
de joie au retour inattendu de son fils, qu'elle 
croyait mort à la bataille de Cannes * ; sur Acca 
Larentta, qui Bt Romultls son héritier, et Caia 
Tarratia oU Suffétia, qui donna au peuple romairt 
Ife champ de Mars * , que Ptine appelle le champ 

' Sorlcum occentu dirimi aaspicia , Annales refertos habe- 
maj. VlII,«s. 

' 1 , 10 : K^ce hki in AnrraiibiU forent, hadiefalmlee vùt^ 

^ A. Gell., 1 , 19, 
» II, II. 

• m, iB. 

' VI, 7. 
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tlu Tifet-é * , puisseht le faiM vraîsëhiblablemeht 
Silpjidser? Mais Alilii-Gelle cite estpt-essëmeht 
d'après les grandes Ârinales un fait qilë je Vai^ 
ti'ansErit'e en entier comme iltl témoignage atitbeil- 
tique, sihoil de la forme précise, du moins clé 
l'esprit à la fois patriotique et religieux des Chro- 
niques pontificales : 

« La statue élevée dans le comitium de Rome 
en l'honneur dlloratius Coclès " fut frappée de 
la foudre. Pour expier ce coup de tonnerre , 
des haruspices furent appelés d'Etrurie, qui, par 
haine et par ressentiment national contre le peu- 
ple romain, résolurent de faire cette expiation 
d'une manière funeste. Ils conseillèrent donc de 
transporter la statue dans un lieu bas, que le 
soleil, intercepté par une enceinte de maisons, 
h'éclairait jârtiais. Déjà même on leur avait obéi, 
lorsque, dénoncés au peuple, ils avouèrent leur 
peifidie, et furent punis de mort. On décida en- 
suite que la statue, d'après les vrais principes 
reconnus bientôt, serait reportée au grand jour, 

■ Pline, XXXIV, II. 

* Tile-IAve.n, lo; Auréliiis Victor, rfe Hr. iliusl.,c. ii, 
en ont parlé. Denys d'Haï icarnasse, V, a5, et Plutarque, Pu- 
blicola,c. i6, disent qu'elle était de bronze, et elle subsistait 
çncoreau tèinps dé pliné, X^^V, ii. '^ 
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et placée dans l'endroit le plus élevé du Vulcanal : 
ce fut une cause de prospérité et de succès pour 
l'Etat. En mémoire de la trahison des haruspices 
étrusques et de la juste vengeance de Rome, ou 
fit ce vers, que les enfants répétaient par toute la 
ville ; 

Mauvais conseil perd celui cjui le donne '. > 

Âulu-Gelle, qui certainement nous transmet cette 
anecdote récrite en style moderne , et qui , sans 
la trouver un peu longue pour de simples tables 



• A. Gell., IV, 5 : Statua Rnmœ in comitio pniita Horatii 
Coclirit fortissinii viri de cœlo tacta est. Ob id/ulgur plaçait f 
luendiim , haruspices ex Elruria acciti, inîmico atque hostili 
in pnpulum romaniim anima , instituerant eam rem contrariis 
religionibus procurare. Âtque illam statuam suaserunt in infe- 
riorem locam perperam transpom, quem sol oppositu circam 
undtque aliarum cediuin nanijuam illustraret. Quod gaum ita 
fieri persuasissent , delati ad populam proditique sont; etquum 
de perfidia confessi essent , necati lunu Conslitîlqae eam sta- 
tuant, proinde ut vene rationes post comperlœ moncbant, in 
tocum editam subducendam , atqite in area Fukani sublimiori 
ioco stntuendam : eagae res bene ac prospère reipubliccr cessil. 
Tune igitur, quod in Etrutcos haruspices maie coniulenies ani- 
madversam vindicalumque fueral , versus Aie scite factus catt- 
tatasque esse a pueris urbe lota/ertur : 

Malum consilium consaltori petsimum est. 
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cbronologiques, remarque du moins que le vers 
ïambique latin parait imité d'un hexamètre d'Hé- 
siode ', ajoute que le récit original se lit au on- 
zième livre des grandes Annales, in Annalibus 
maximis libw undecimo. Je parlerai plus tard de 
cette division par livres, également indiquée dans 
Servius. 

La suite de cette discussion fera aussi connaî- 
tre d'autres passages anciens, qui pourront ache- 
. ver de donner quelque idée des Annales pontifi- 
cales. Peut-être dès à présent faadrait-il, en 
terminant cette première partie sur leur origine 
et leur composition, rechercher quelle confiance 
on doit accorder à ceUii des ouvrages latins qui 
nous donne le plus de documents comme extraits 
des récits des pontifes, je veux dire l'ouvrage, 
quel qu'il soit, de Origine gentis romanœ , qui en 
cite le premier livre, sur la mort de Misène " ; le 
second , sur Rémus fait prisonnier par Âmulius ^ ; 
le quatrième , deux fois sur l'histoire d'Albe 4 ; |e 
sixième, sur la mort du roi d'Albe Arémulus Sil< 

" Oper. et dles, v. 364 : 'H Si xix^ pouX») t^ pouXeuoavTi xct- 

' Voy. le fans Aurélîus Yictor, <f« Ofig. gent.rom., c. 9. 

* C. aa. 

* C. 17. 
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vius ' , etc. Hfàs h question de J'antiqHit^ de cet 

ouvrage, qui me parait fp|t dputeiïse, quoique 
Lacbmann l'^it derQ^^i^eoient défendue *, méf ité- 
rait d'ptre UB Joqr l'objet de quelques autres fé-r 
flexions, dont je pe pourrais indiquer ici que les 
idées sommaires, H est plus convenable de ne 
point perdre de vue l'étude présente, et d'arriver 
aux objections qui se spnt élevées de toufes 
parts, goit contre la durée, soit coRtf-e l'impor- 
tance bistpriqpe des grandes Annales ellesHnèipes. 

' e. 18. 

* iMchta., de Foalibtit hitlpriarunt Z<Vh, ptirt. I, p. 33. 
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QUyiXfl A BTB, ^118 DIVB9FES FORHES, Li PUBBB 
DES AHNILBP DES PONTI^BS. 



ÏMS grandBS Annales ont existé sans cloute , 
mais elles ne ^'étaient pas conservées, du moins 
pour les quatre premiers sièctes de Rome : telle est 
l'objection que présente avec beaucoup d'esprit 
et d'art un de nos prédécesseurs, M. de Pouilly, 
dans sa célèbre dissertation sur l'Incertitude des 
quatre premiers siècles de l'histoire romaine '• 
Quoique l'abbé Sallier ' lui eût répondu dès lors 
par des preuves qu'un grand critique , Fréret, 
a déclarées invincibles ^ , Beaufort, Lévesque, et 
d'autres après eux, ont renouvelé la controverse. 
Ont-ils donc trouvé des arguments nouveaux? Je 
ne le crois pas; car, dans les textes et les monu- 
ments opnis par l'ancienne discussion, ou décou- 

' Mémoiret de t Académie des inscript, et beUei-lettres , 
■ 7sa,t. VI,p. 14. 

* Ibid., p. 3o, 52 et ii5. 

* Ibid., p, 170. 
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verts depuis, je rencontre plutôt de tiouveltes 
preuves pour l'antiquité et la durée des Annales. 
M. de Pouilly rapproche babitement trois pas- 
sages qu'il emprunte, je pense, comme tant d'au- 
tres l'ont fait après lui, de Jacques Perizonius ', 
et qui lui semblent prouver que les Annales 
avaient péri. Le premier est de Tite-Live, qui 
regrette en ces termes les documents historiques 
dont la prise de Rome par les Gaulois priva la 
postérité : « Jusqu'ici, dit-il en commençant son 
sixième livre, notre histoire est obscure. D'abord, 
on écrivait peu; ensuite, les souvenirs qu'avaient 
pu conserver les mémoires des pontifes, et les 
autres monuments publics ou particuliers , ont 
presque tous péri dans l'incendie de Borne '. » Les 
deux autres textes sont de 'Plutarque , l'un dans 
sa Vie de Numa ^ : n On est loin de s'accorder sur 
le temps ou a vécu Numa , quoique les généalogies 
paraissent remonter régulièrement jusqu'à lui; 
mais un certain Clodiiis, dans son Examen des 



' Aiiiinadversionef hisiorirte , Amsterdam, i685, p. 179. 

■ Tite-Livc, VI, i r Eliam si qaa 
ficam, aliUqiie publicis privatisqiie erartt n. 
urbe pleraqiie intcricre. 

' Numa, c. I. 
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temp* ■ , Bffîrme que ce» Antiîtnnes t»biw ont dis- 
paru quKUfl les Gauloia détruiùrent Rame , t( que 
eelle» qu'on possède aujourd'hui oet été luppcK 
s^s par des flotteurs qui voulaient plaire àqueU 
que» fomillee. » L'autre phrase est à la fin de !« 
déclaniatiou sur la Fortune des Romainf i a Mais 
pourquoi s'arrâter à des faits qui u'out rtçn do 
clair ni d'assuré, les affaires des Romains ayant 
tfé alors minées, et leurs mémoires historiques 
eooloQdus , comme l'a écrit Tite-Live ' ? » 

ï^e premier passage de Plularque ne se rapporte 
qu'aux tables généalogiques, mi^iw-n, c'est le mot 
qu'il emploie ; et quel que soit ca Ctodius , soit 
ClaudiuB Quadrigarius, dont tes Annales eu effet 
ne dataient que de la prise de Rome ; sent Clodius 
licinus, indiqué une fois par Tite-Live '; soit 
Semtiu Cjodius , dont Araobe i et I^ctaqce ^ ci*- 
tent un ouvrage grec sur les dieux ( loit I0 Clo- 
dius qui traduisit en grec les Annales d'Aeîlius. 

Ixïfvat âvaf paf i<; h tott KeXTtxoït nd^Mt wî^ icAuw ^nitSat. 
' De Fort. Rom., c. i3 * K«\ suy^i^i*" »e^S &»' «iww ûiw- 

' XXIX. 93. 

* V, 16. 

* I,a2- 
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Glabrion; soit un Claudius Paalus noinmé par 
Âppien ' ; soit enfin un Cloilius, sciiba œmmen- 
tariorum, que Servins a cité plusieurs fois ', ce 
que Pliitarque dit ici s'accorde avec d'autres témoi- 
gnages des Romains eux-mêmes ^ sur ces fausses 
généalogies conservées dans les familles, et qui 
souvent dénaturèrent les récits de l'histoire. La 
pensée de Plutarque ne va pas plus loin , et il ne 
pouvait sans doute, en commençant k écrire la 
vie de cet ancien roi , regarder comme anéantis 
ou comme faux tous les autres monuments des 
premiers âges de Rome; car on lui aurait de- 
mandé alors de quel droit, sans aucun mémoire, 
sans aucune trace du passé, il se faisait l'historien 
de Roroulus et de Numa. 

« Clodius assure, dit M. de Poniliy ^, qu'on 
n'avait point d'Annales faites avant l'irruption des 
Gaulois, et que celles qui portaient le nom des 
.prêtres oa des magistrats de l'ancienne Rome 
étaient des ouvrages supposés. » Il n'y a pas un 

* Bell. GalL, rragm.- 3. 

» JdjEa^l,^^, I76;n,a39, etc. 

' Cwiron , Brut., c. i6; Tile-Live, VIII, 40. 

* Mém. de l'Acad. des hiscr,, t. VI, p. 109; et après lui, 
Bcaufort, Diitertation sur l'iacertitnde det cinq prrmitrs siè- 
cles de r&istoire romaine, p. aa , éd. de i75o. 
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mot de cela dans le texte où Platarqiie allègue 
Clodius ; Clodius et Pliitarqiie ne parlent que des 
tables généalogiques. En examinant avec attention 
les fleux mémuires de M. de Pouilly , on trouve- 
rait peut-être que cet ingénieux défenseur d'un 
scepticisme facile a écrit sur ces matières avec plus 
de légèreté encore que d'esprit. 

Â quelque choix que l'on s'arrête entre les 
divers Clodius, tous les historiens de ce nom qui 
peuvent avoir été consultés par Plutarque sont 
probablement antérieurs à Tile-Live; car on n*eût 
pas dit de l'empereur Claude, KXûfi^ vu. Le second 
passage de Plutarque lui-même, ou de celui qui a 
pris son nom, n'est qu'une traduction de la phrase 
de Tile-Live, et il en avertit, â< A(Sio« !«tâpi]xi. 
Si donc par hasard Tite-Live, qui a composé loin 
de Uome, d'après tes livres seulement, la première 
décade de son ouvrage, n'a fait ici, comme le 
pense l'abbé Sallier, que transcrire ce Clodius, 
les trois témoignages dont M. de Pouilly appu^'ait 
son opinion , Cludius , Tite-Live et Plutarque ; ces 
trois témoignages qu'il croyait pouvoir opposer à 
ceux de Cicéron, Denys d'Halicaruasse et Diodore 
(il n'en connaissait ou n'en citait point d'autres), 
se réduisent à un seul, Clodius ; ou plutôt il n'y 
a plus un seul témoignage ancien de la perte des 
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Ammlcst puiiqtt6 ce vieil historien ne pM-lait que 
àes généiilogies alors ilétruilea par l'incendie de 
Botoe» et remplacée! depuïi par la vanité (les 
familles. Le sens du texte grec n'est point dou- 
teux; Lacbmana ' ne s'y Mt pas trompé. Cdtt« 
obscnratÙHif indiquée déjà par Salltcr , et répété* 
par Hooke et par CfaHstopbe Sax dans leur réfa- 
talion dt Beaufort, est de quelque importance; 
tar c'est en Continuant d'alléguer ce texte mal 
compr») que pluateurt critiques de notre temps 
obt persisté k prétendre que des écrivains qui 
Voulaient flatter les grandes familles, des Grecs 
surtout f avalent été les inventeurs de Tbiatoire 



Mais je ne veux point croire que Tite-Live^ sur 
tth point si intéreBMBt pour sou grand ouvrage, 
ne se soit exprimé que d'après un autre , encore 
aVec si peu de fidélité ; et j'accepte ce témoignage 
ODHune le sien. Or, quoiqu'il ne suppose gas que 
tous les monuments historiques eussent été alors 
anéantis, et qu'il dise iseulement^^em^ws, je crains 
^u'il n'ait trop dit , et que Ce ne soit là qu'on pré* 
texte, t}<ûi pas imaginé, mais trop facilement saisi 
par l'élégant écrivain, pour négliger l'étode sècbe 

■ Btl^tiUiiaiÀimKtivk^pktk. ï, p. t«|. 
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«t pémfai* dM Atinale« xltf pontil^> » comme tt ta 
aé^igé tant d'autres documents d« toQt gentle 
-qui avaient été certainement conserva jusqu'il lui. 
Vmci plusieurs d(i ces documenls , qui ne paraî- 
traient pas iodignes aujourd'hui de Fettention 
d'un faistorien. 

Je laisse quelques traditions , populaires «t pué- 
riles sans doute , mais longtemps respectées t ti 
Tite>-LiTe a rappelé le figuier raminal ' que fon 
montrait encore dan? le coniîtium , et cpii reprit, 
Tin demi-fiiède après ' , une jeunesse nouvefle ; s'il 
a rappelé te poteau de la sceur, que l'on 'eontl- 
nuait de renouveler sous ses yeux ^ , en mémoire 
de la soeur d'Horace, et que Feetus désigne par te 
même mot que lui, soforiam tigUium, il a dédai- 
gna d'autres reliques non moifis singulières de 
l'histoire ou de la crédulité nationale, tdies que 
la cabane de Romulus, qu'il pouvait voir en allant 
«u grand Gwque, noa loin du Tibre, au détour 
du mont Palatin '<; telles que la quenouille et le 

■ I,4;X,a3. 

' Tacite, Ànnal.^ Xin, 58. 

' Tite-Live , 1 , 36 : Hodie quoque publiée semper nfectum 
manet. 

* Denys d'Halic, I, 79', Vitruve U ,ij S«aè4|iie, Consol. 
ad Bel»., c. 9. ' 
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fuseau de Tanaquil , que Vairon vit encore dans 
le temple de Sanciis * ; telles que ces deux robes 
.prétextes dont ServiusTiillius avait revétti la sta- 
tue de la Fortune, et qui durèrent , selon Pline '» 
jusqu'à la mort de Scjan. Je laisse quelques grands 
ouvrages de la puissance et d^ l'art : si Tite-Live 
a rappelé le rempart d'Ancus ', la cloaca maxima ♦ 
qui n'a point changé de nom, l'édifice sacré du 
Capitule ^, il a dédaigné plusieurs statues et pein- 
tures anciennes, qu'il avait pu voir encore, telles 
que les statues que Pline ^ attribue à l'époque des 
rois, et les peintures sur mur à Ârdée, à Lanu- 
vium, à Céré, que le même auteur, en les admi- 
rant, croyait antérieures à la fondation de Rome ?. 
Je laisse toutes ces antiquités' que l'on regarde 
aujourd'hui comme autant d'instruments <le l'his- 
toire des peuples : il suiBra d'indiquer les monu- 
ments écrits. 

Entre les monuments écrits qui survécurent à 

'PUne, VIII,7S. 

' Ibid. 

' lite-Live, I, 33. 

* I, 56. 

* I, 55. 

* Pline, XXXIV, II. 
' W-, XXXV, 6. 
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la catastrophe de l'an 363, je trouve,'dans l'ordre 
des temps, le chant deifratres Àrvales, que l'on 
peut faire remonter à Muma , peut-être plus 
haut ', et dont une copie , reproduite sur le mar- 
bre au temps d'Héliogabale d'après d'autres co- 
pies transmises d'âge en âge, retrouvée en 1778 
dans les fouilles pour la construction de la sa- 
cristie de Saint-Pierre , a été interprétée par 
Lanzi, et plus récemment par MM. Hermano et 
Grotefend ; — l'bynme des Saliens, qui avait dû 
se conserver de même ; où Yarron , avant d'eu 
citer quelque chose ' , reconnaît les premiers ac- 
cents de la poésie romaine ^ ; qu'il semble regarder 
aussi comme plus ancien que Nu ma 4, et qui , pour 
les Salieus eux-mêmes, si l'on en croit Horace et 
Qiiintilien ^ aurait eu besoin d'être expliqué ; — 
d'autres chants nationaux^, tels que ceux qui, 
au temps de Uenys dllalicarnasse , ou du moins 
de Fabius Pictor, célébraient encore la belliqueuse 



' Scrvius, orf ^ff., Vm, a85. 

■ DeLing.lal., VU, 96, Otfr. MûUer. 

* Ibid, VII, 3 : Somanorum prima verba poelïa 

* Id.,ibid. 

* Hor.,^;»'/., II, t, 8S;Quiatil.,I, 6, 40. 

* ntETpMt &AiA, Deoys, II, 34- 
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«AdltiCéiK^ d«s fondateiin dfi Rome'; -~mt- 
tout d«s £hants militaires, tels que ceux dont 
l'Uiage fl'a pas toujours été négligé par Tite-LiTO 
ntémé *; tuants héroïques des festins, des com- 
bats, des triomphes, des fuuérailtes, qui tous, 
après avoir passé de bouche eh bouche * , avaient 
pu être axés et perpétués par l'écriture. 

• — Les lois royales , inscrites aus^ sur le bois, 
la pierre ou le bronze, et que l'on recueillit 
après l'incetidie *, comme celles de Numa, dont 
Cicéron atteste encore f existence dans les archives 
pïibliques '; ceUes de Tullos, qu'il semble com- 
prendre dans les commentaires des rois ', et dont 
l'empereur Claude invoquait encore l'autorité t ; 
cbmme le tableau des centuries de Servius , que 

' Id., I| 79 : u; Iv Toî{ TrauCoK Sfcvott JnA *Pw|jiaC<uv fn xa\ 

> rrte-Live, IV, ao , 53; V, 49 ; VU, 10, 38; X, 5o. 

' Cicéron, Brût.,c. iq; Tascalan., l,'i;IV,iide Lrg.,U, 
%i; Tarron,a^. Nonium,\\, 70; Val. Max., Il, i, io;Quin- 
dlien, 1, 10, ao, 

* Tite-Live, VI, i. 

* Qiias 'iti monUmentis habemus , Ae^e^., Il, l(. X^uas 
scitis exstare,ibid., V, a, 

* Ex regain eaimiieKt/ù-Hs, pro Rabir. perd., c. 5. 
' Tacite, ..^rtna/., XII, 8. 
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Yrariui Flaoeus avait oonsalté ', «t d'autres dis- 
positions de ce roi législateur; plusieurs des lois 
^i suivirent, les luis sacré«s de Tan aôo", ceUe 
que les consuls de l'an b8i avaient feït graver 
sur une colonne de bronze , et qui avait offert 
k Varron le plus ancien exemple de l'usage d*în- 
tercalM* '; surtout celles des douze TaUes, que 
Tite-Live connaissait , mais dont il ne s'est point 
servi pour Ffaistoire. 

— Des plébiscites , des sénatas-oonsidtes , 
comme ceux que les édiles -furent chargés, l'an 
5o4, de garder <lans le temple de Cérès, quand 
<m se fut aperçu que (es consuls n'en étaient 
point de fidèles dépositaires *, et qui, confiés à 
tles tables de bronze, pouvaient échapper à la 
destruction. 

— Des traités, comme celui que Romulus, dn 
moins si l'on en croit Denys , fit pour cent ans 
avec les Véiens, et qu'il grava sur des colonnes * ; 

' Feslus, y.'Pro censu et Procum. 
' Cic-, de Legib., U, 7, etc. 

* Macrobe, Satum.,\, i3;H. Dodwttl, de Homan. tycl., 
p. 640. 

* Tite-Live, m, 55; Tomponius, de Orig. j'ar., c. ai; 
Zonaras, ^nna/., VII, 16. 

* Zn^cEi; IvE^iEpa^t, Denys, il, 55. 
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celui de Servius avec les Latins, que le même 
Denys lut , en caractères grecs anciens , probable- 
ment en étrusque, sur une colonne de bronze 
dans le temple de Diane au mont Aventln ' ; 
celui de Tarquin le Superbe avec le même peu- 
ple , inscrit aussi sur des colonnes ', et un autre 
avec Gabies, que l'historien vit, en lettres d'an- 
cienne forme ^, sur un boucllef de bois couvert 
de cuir, dans le temple de Jupiter Fidius, et dont 
Verrius Flaccus avait fait meutîon 4; un autre du 
même prince avec les Sabins, cité par Denys ^, 
et qui, en effet, comme le précédent, excitait 
encoi-e , par la vétusté d u langage , l'enthousiasme 
des grammairiens contemporains d'Horace ^; les 
traités de Rome, dès l'origine du gouvernement 
consulaire, avec Carthage, traduits en entier par 
Polybe 7, qui les avait lus sur le bronze, dans 
les archives des édiles, au temple de Jupiter Ca- 

■ Denys, IV, 96. 

" id.,rfy 48. 

3 ^pi^^^.lx<lv* ifrfaXxiÂit IV, 58. 

* Paul Diacre, d'après Festus,au mot Cfypeum. 

* IV, 65. 

* Epist., II, 1, a4 : Fédéra regain fet Gabiù, vel cian 
rigidis teqaata StxbmU. 

' m , 33—34. 



Dgo:ecll:,GoOglc 



HECOITDR PJLBTfE. 5g 

pitolin , et qui nous apprend que les Romains les 
plus habiles, même en les étudiant, n'en com- 
prenaient plus toutes les expressions •; traités 
qu'Arïslote désigne petit-étre en les rappor- 
tant aux Tyrrhéniens ^, dont la date a été vai- 
nement contestée par Hooke ' et par d'autres, 
et sur le. sens desquels M. de Sainte-Croix *, ré- 
futé dernièrement par Lachmann, a élevé des 
doutes, parce qu'on j trouve ce que Tite-Live, 
malgré son patriotisme, ne laisse pas même en- 
trevoir, que Borne, avant cette révolution qui 
l'afiaiblit, était maîtresse d'Ardée, d'Antium, de 
Circéi, de Terracine, dont les peuples, dans le 
texte, sont appelés ses sujets * : comme si l'on 
devait s'en tenir à l'autorité de cet historien et 
de ses copistes pour juger des documents qu'il 
n'a point connus, persuadé qu'il n'avait à con- 
sulter Polybe que pour les guerres puniques. 

' Ji/.,III, aa : IQm toii( auvcnarâtovï lit* y^ti i^ émoTMïwf 

* Polàîque, m. S, II, éd. de Coruy. 

* Roman hùtory, book in,ch. 7 ;' Dùsertalion on tke cre- 
dihility of the history oj the first 5oo years oj Rome, p. l\io, 
«d. de Londres, 

< Mêm. de tAcad. des iniety>t., t. XLVI , p. i. 
' Tir^WM, Poljb., /. c. 
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Cest aiofti qu'il passe «ittèrement «oas sUe«ç« 1$ 
traité honteux avec le roi tyrrhénien ou itnisque 
Porséna, et cette abdication du nom roibafa 
aiTonée pour la première foia par Plioe'i et pv 
Tacite *. Il indique à peine le cëtèbre traité de 
l'an «60 avec le» Latins , analysé par Denys ' , qui 
avait pu le Hre, derrière les Rostres, sur ta co- 
lonne de bronze où il fut recopié au temps de 
Cicéron *. Celui de l'an 3o9 avec les Ardéates est 
an peu m(^ns négligé par Tîte-Live '; mais cet 
historien , qui a omis tant d'autres actes reconnus 
auteurs comme authentiques, ne âte probable- 
ment celut'd que d'après Licinius Macer. 

— Joignez à ces monuments les tables triom- 
phales , mentionnées trois fois seulement par 
Tlte-Ore^, mais dont l'usage, perpétué jusque 
dans les derniers temps de la république ', remon- 
tait assez haut, et que Ton conservait avec un 

• XÎCXW, 39. 

" Eùlor.jia, 73. 

' VI , 95. 

• Fm Sàlba , c. i5. 
'IT.7. 

• TI, ag ; Xt , 5a ; XLI , a8. 

' Pline , XXXTn, <! : Powtpeti triamphomm aeta ; Dio- 
dore,iiouv. fragm, duliv. XL,é«t. <Iv!(t,ofne ^i9^, p. laa. 
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BOtn rdigieux , puisque Cîncins paratt avmr vu 
colle du dictateur T. Quinlius * , et que ie gram- 
nwiiieD Attiliui FiurtunattaBus * put lire encore 
au Capitole celles de Lh Etnilius RégUlus et 
d'Aoiliua GUbriou ^ ; 

Lee plus ancîeDDea monnaies , celles de bronze , 
marquées depuis Servius ^; 

Les épilapheiy coinnie celles du caveau faoèbre 
des ScipioDs^, dout Tite-Iive n'a pas non plus 
tiré parti, ou avec lesquelles du moios ses récits 
ne s'accordent pas; 

lies autres instriptions historiques, celles des 
tableaux voti&, des autels, des temples, des sta* 
tues. Tite-Iive rappelle, il est vrai, les statues 
ëlevéei sur les Bostres aux ambassadeurs ro- 
ittains tués à Fidènes en 3i6, et qui, bien que 
renouvelées peut-être , avaient conservé leurs 
noms ^; et il lui arrive une fois de citer une in- 
scription votive, celle de la cuirasse déposée par 

* F«>bM, v. Trientem. 

* Pag. 2660, Putsch. 

* V07. Tite-LÎTe, XL, 5a. 

( Pline, XXXia, i3{ Casuodora, rar., VU, 3s. 

' Voy. Visconti, Opère varie, 1. 1 , p. i, éA> <le Milan. 

* Tite-Live, IV, i7iCicéron, PhUippie^^lX^^i FUae, 
XXXIV, 11. 
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Cossus, en 317, dans le temple de Jupiter Féré- 
tritis, avec les secondes dépouilles opimes ' : en- 
core cette observation , ajoutée sans doute après 
coup, lui fut-elle suggérée par Auguste , et il ne 
paraît pas qu'il eût songé à la vérifier lui-même. 
C'est la seule inscription qu'il ait discutée : il né- 
glige d'ailleurs toutes celles qui pouvaient ac- 
compagner les statues antiques de Servius Tul- 
lius, d'Horatius Coclès, de Lucrèce, de Porséna, 
d'Hermodore ' ; l'inscription en lettres étrusques 
de bronze, sur ce chêne plus ancien que Rome 
qu'on voyait encore au Vatican ^ ; ces boucliers 
ou écussons que Pline vit aussi, placés en l'hon- 
neur de la famille Claudia dans le temple de 
Bellone , et chargés d'inscriptions mémoratives 
par Âppius Claudius, consul en a58 *<; les vers 
en vieilles, lettres latines, joints aux ' peintures 
du temple d'Ardée ^; les vers grecs qui accom- 
pagnaient les ouvrages de plastique et de pein- 
ture de Damophile et de Gorgasus, dans le temple 
de Cérès dédié par te consul Sp. Cassius en 

■ T^te-Live, O', ao. 

■ Tal. MaJdme,llI, 4, 3; Pline,XXXlV, 11; A. Gell., IV,5. 
3 Pline, XVI, 87. 

* /rf-, XXXV, 3. 
» /</., ié(V;., c. 37. 
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260 ' , etc. Il était difficile que Tite-Live attachât 
beaucoup d'importance à ces textes qui intéres- 
saient quelques savants ou quelques familles, 
lui qui avait dédaigné tant de souvenirs publics 
gravés siu> la pierre ou le bronze, tes formules 
religieuses, les lois, les traités. 

Cette énumération , qui ne saurait être com- 
plète , suffit pour prouver qu'il était resté dans 
Rome après l'incendie , quoi qu'on ait pu dire ', 
quelque chose de plus que la statue de bois de 
la Fortune et la houlette de Komutus. 

L'insouciance de Tite-Live , trop favorablement 
jugé par Ernesti comme antiquaire ^, pour tous 
ces trésors que d'autres nous révèlfjil, et qui 
s'oûHrent vainement à l'historien des premiers 
âges de Rome, a fait douter qu'il eût étudié 
l'ancien langage. On ne se borne pas à dire que 
l'osque et l'étrusque lui étaient inconnus, quoi- 
que nécessaires à celui qui travaillait sur les ori- 
gines itaUques ; on est allé jusqu'à prétendre 
qu'il savait mal le vieux latin, et que, pour n'a- 

■ Pline, XXXV, 45. 

• Niebuhr, But. rom., t. IV, p. 364 . tr. fr. 

^ Opuseula philologie,, Leyde, 1762, p. 77. Kruse est plus 
impartial daDS la seconde section de son mémoire de Fida 
UviirecW «itimanda, lAf û%, i&ii f ç. ii'i, 46, etc.. 
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voir pas compris dans les Aonales TaDcieD mot 
ciassù, qui se disait alors des armées de terre» 
surtout de la cavalerie <, il change un cûmbat île 
cavalerie près de Fidènes en combat naval * ; 

~ erreur tout à fait propre , s'il était permis de 
l'en croire capable, à justifier Caligula, qui, ré-> 
pétant sans doute ce qu'il avait entendu dire, 
rappelait un historien négligent ^. Mais son îgno* 
ranee des vieilles langues de l'Italie n'est pas 
absolument prouvée par son dédain pour les 
monuments: il semble plutôt qu'il se soit fait un 
système de n'écrire que d'après les livres; car il 
néglige, pour des temps moins anciens, des mo- 
numents dont la langue était plus claire et plus 
focile, comme le séaatus-consulte contre lesbac-t 

~ cfaanales, qu'il est loin d'analyser complètement*, 
ou des textes déjà traduits, comme la célèbre 
table Lacinienne, qui renfermait les détails dé 

< VvMh), am: *ioU Opima $potia, ProeimeM dmititt A. 
GelL,X,i5. 

' Tite-tive,lV, 34. 

* yerbasum in historia negUgentemque. Su4toiw, Calig., 
c. 34. Quelques mwlMBm n'ont pas M hkhdi •ér^rM : H. 
1inéw^\,der«t,eye!U, p. âSgjBoi^csî, Nmm fimmmenti 
M FattÎMmtatanif. 197, 1S7, «te. 

*T!la-Un,XXXlXti8. 
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l'invaston d'Ânnibal, que tui-méme avait fait pla- 
cer au promontoire appelé encore aujourd'hui 
cap des Colonnes, dont Polybe s'est servi ', et 
que Tite-Live n'allègue pas pour le dénombre- 
ment de l'armée carthaginoise ', quoiqu'il parle 
de ce précieux document ^ lorsqu'il n'est pins 
temps d'en profiler pour son récit. 

Les tables de marbre ou de bronze, qui atti- 
raient peu son attention, mais qu'il ne pouvait 
ignorer, n'étaient pas les seuls témoignages his- 
toriques qui eussent survécu à l'incendie de 
Rome. Des livres même (il est obligé d'on faire 
Taveu), des livres, tracés sur des matières bien 
plus périssables, furent conservés. A peine a-t-il 
décrit cette catastrophe que l'on s'obstine, d'après 
lui, à regarder pour Rome comme la destruction 
de tout le passé, qu'd dit que, sur la proposition 
de Camille, un sénatus-consulte ordonna que tous 
les lieux saints occupés un instant par l'ennemi 
fussent purifiés, et que, pour cet acte expiatoire, 
les livres fussent consultés par les duumvirs 4. 

■ Polybe, ni, 33, 56. 
» Tite-IJve, XXI, 38. 
» Jd., XXVIII, 46. 

* Ej:pialioque eoram in Ubrii per damnvîroi gutcrctvtar. 
Tite-Live, V, 5o, 
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M. Ijarcber, loMqu'it répondit aux paradoies de 
Lévesque dont je parlerai loUt à l'heure, pensd 
qu'il était ici question des lirres des pontifes * : 
il est plus vraisemblable, comme l'ont cru les 
iaterprètes de l'historien, que ces expressions 
qu'il emploie souvent, Ubri per timimviros aditi^, 
se rapportent ans Ubri sibylUni , ou fatales, livres 
mystérieux que, par l'ordre du sénat, les duum- 
vhw des sacrifices allaient interroger, et qui furent 
confiés ensuite aux décemvirs , pnis aux quindé-* 
cemvirs des sacrifices, chargés des jeux séctrfaî- 
res, et d'après les commentaires desquels Cen- 
sorln 3 remonte jusqu'aux jeux de l'an 298. 

Il est à croire , d'ailleurs , que les livres ou ri- 
tuels des pontifes, libti pontificii, ne périrent pas 
non plus ; car Cicéron ^ les prend à témoin pour 
constater l'usage de l'appel an peuple sous les 
rois; et de là sont venues jusqu'à nous les an- 
ciennes formules de consécration , de serment, 
de répétition ou de déclaration de guerre, cfé- 
vocafion , de dévouement. 

Les livres qu'on appelait lintei, ces livres £ra- 

' Nbav. Mémoire! de l'AcaH. des Inicript., t H, p. {(St. 
' Tile-Live, III, lo; IV, a5; X, 47; XXXI, la, etc. 

* De Die tdtaii , c 17. 

* De Aep., n, 3i. 
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giles, que proiége^ait aussi un respect religieux, 
furent également sauvés, puisque LicinioS Maceff 
et Tubéron les consultèrent dans le temple dd 
Moifëta, pour des faits qui avaietit précédé la 
prise de Rome •. 

Les livres des magistrats, ithri magistriitunm t 
différents des livres lintéens que l'oti codfond 
souvent avec etix, n'étaient pas regardés tiùà 
.pins comme anéantis dans ce désastre, puisque 
Tite-Live, ou du moins le même Lîcinius, i'est 
appuyé de leur autorité ptiur l'ari de Rome 
309 ». 

Lés mémoires des cehseurs, tensomm taèuUe 
ou commentant , qui furent utiles ft Polybé', et 
dans lesquels Varron * cherche des témoigndgeS' 
de l'ancienne langue latine, étaient lus encore pîtf 

' Tite-Live, IV, 7, i3, ao, a3. 

• Id., IV, 7, 20. Beaufort, Dissertât., p. 97 , distlDjjtie avec 
raison des livres des niagislrats les livres lintéens, en propo- 
sant de lire dans Tile-Iive, IV, ao, ft quoi Unteos; mais il 
s'en fijjiive à loi't difrérentej .éditions d'après ces mots du 
même auteur, IV, a3, in lam diserepante ciUtîone, qu'il a 
mal compris. Beaufort, p. loi, veut distitiyuer aussi entre 
les mémoires et les tables des ccnsciii's. 

' Polybe, n, a3, a/j. Voy. sur les livres des censeurs, 
Ma7/)cchi, In labiU. Heracl., p. /i6ï. 

< De Ling. lai., VI, 86, Olfr. Miilltr. 
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Denys cI'Halicarnasse, qui les cite en parlant d'un 
recensement fait sons le roi Serviiis TuUitis ', non 
qu'il y eût déjà des censeurs, maïs parce que les 
anciens registres avaient pu être déposés dans les 
archives de cette magistrature; il les cite aussi 
pour un dénombrement fait deux ans avant la 
prise de Rome ', et il nous apprend que ces com- 
menlaires se transmettaient de père en fîls dans 
les familles comme un héritage sacré ^. 

Nous voyons ainsi les familles conserver de 
génération en génération , dans le taOUnuin 4, 
leurs pi'opres mémoires, cotnmeiuaiii, tels que 
ceux de la famille Sergia ^, ceux de la famille 
Porcia *; les éloges funèbres, mortuaru/n laiula- 
tiones ?, et les autres discours publics, orationes, 
souvenirs de leurs aïeux. 

On ne comprendra même au nombre des livres, 

' IV, aa : "Uï Iv toîî ti)ji7i-twoiï (ps'pMai -(çi^^iviii. 

* I, ;4 ■ AiXoCxai lu tSv xaioujii'vwv tt[jiiitix5v 6jto(tv)i[*'iTiov. 
' IbiiL : "A SiaSf^ïTai xaï? itapi itatplî, xal itspl iroïioy iroid- 

"HHTOÎîixtO' ioutàï J5ûpi£voiç,ôoTtsp tïpi TTarpina , itapaSiSôvai. 

* Pline, XXXV, a. 

* Vairon, de L, L., VI, 90, 

* A.C.I1., XIII, 19. 

' Gc, Brut., c. 16; Quintil., III, 7, a; Poljbe, VI, 51; 
Denyï, V, 17. 
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ni les prières, les lois, les traités, et- les autres 
luoniiments cités plus hautî ni les oracles attri- 
bués à Marcius et à PubUcius, dont l'âge est 
douteux; ni, après tant d'autres chants, les 
chants injurieux , les vers satiriques , déjà répri- 
més par les douze Tables, quoiqu'il soit natt>- 
rel de croire que plusieurs de ces essais du génie 
romain furent rassemblés et recueillis; mais la 
conjecture est inutile, lorsqu'il se préseute on 
si grand nombre d'écrits incontestables en tout 
genre, un si grand nombre de véritables livres, 
qui remontaient jusqu'à ces premiers temps. 

Tous ces livres, tous ces écrits, et la tradition 
même sur les prétendus livres de Numa ', que 
les magistrats de l'an 673 brûlèrent comme dan- 
gereux, mais ne nièrent point comme impos- 
sibles, prouvent assez que ce fameux clou annal, 
enfoncé dans le mur du temple de Minerve, et 
que l'on a voulu regarder comme la seule numé- 
ration à la portée d'un peuple qui ne savait pas 
écrire, n'était réellement qu'une institution su- 
perstitieuse, une cérémonie expiatoire, empruntée 
des Étrusques, et non pas une image ignorante 

■ Titc-Live, XL, ag; Pline, XIIl, 27; Plutarqiie, Pfama, 
c. 31; Lnctance, I, ai; snint Augustin, de CiV. Det, Vin, 
S , etc. 
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fit gppsuère de la durée. Si c'eût été le seiU naoyea 
démarquer la révolution de l'année de Nunia, 
le sei|t calendrier de Rome, cet usage n'eût pas 
^té intprrpnipM «i souvent, et l'on n'eût pas at' 
t«ifdM les calamités pgbliqties pour compter linai 
4m Années. 

J'snrlvo «UK Annales, «t je commence p^r 
dire que, supposé même que les Qauk>iB eussent 
détruit (tfllles des grands pontifes , il y «n avait 
hors de Borne , qu'ils n'eurent ni le temps ni le 
pouvoir de détruire. Ce» Annales des villes itali- 
ques (Hit été trpp oubliées par ceux qui s'en sont 
tenus au fatal qrrét de Tite-Livs , pleraque inter- 
ien, facile excuse d'un rhéteur ingénieux qui 
voulait se soustraire au long travail de l'historien. 
Elles aurai^it exigé de lui l'intelligence complète 
des anciens idiomes, l'étrusque, l'ombrien, l'os- 
quC) le sabin; et, pour se livrep à de telles 
'études, il paotageait trop peut-être les préjugés et 
l'ofgueil de Rotpe, qui, ne pardonnant pas aux 
peufUes voisins leur ppiniàtre résistance, croyait 
avoir enseveli sous les ruines de la guerre Sociale 
leur histoire avee leur liberté. Mais p'il les dé? 
daienadans leiir vieux langage, elles avaienf: été 
q9J)6u|t4es paf d'antres, par Cincius Alimentus, 
par Caton , par Varron ; et c'était , en effet , un 
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devoir de Im étudier pour tout Bonuùn qui pré- 
tendait connaître et faire connaître à d'autres 
l'aDliqae Italie. 

« Antemna, disait Caton }, est plus ancienne 
que Kome ; * et il avait , par ses recherches , ao- 
quis le droit de le dire. Tibiir, ville qui se vantait 
aussi d'être plus ancienne que le C^pitole *, avait 
Ms airchtves,dont il reste, entre autres inscriptions, 
un sénutu»K!oasulte romain ', que le P. Kircfaer 
attribuait, contre ta vraisemblance, ^ l'an 368, 
qu'on avait reporté même jusqu'il Tan 391 , et 
qui, bien que reconnu d'une date plus récente * 
donne toujours l'idée de ces dépôts historiques 
des villes municipales. 

Aricie , Laurente, Lanuvîum ^ avaient leurs 
fastes ^. Les livres sacrés de Tusculum fournirent 
des exemples à Varron ^. 

' antemna veterior est quant Roma. Caton, Origin. I, ap . 
BrUekut.,f, 716, Futicfa. 
" Pline, XVI, 87. 

* Kircher, Latmm vet. et mov., part, IV, ç. fi, p, iS? ( 
Volpi, f^et. Latiem prufanum fXVUlf a, t. X, p. 6i;Ornter, 
Inicripi., p. 499, n. la. 

* De r^n 664, par Visconli, Iconogr. ronj., l, I, p. )3i , 
éd. de Milan; de 43i ou de 439, par Niebtihr, Hist. rom., 
I.V, p. 366, Ir. fr. 

' Ovide, Fait., VI, Bg; Macrobe, Satiirn., 1, la, 

* De L. L., VI, 16 ; In TuseulanU Ubris est icriplum. 
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La pieifse cité des Herniqiies, Anagni , montrait 
.encore les sieus, libri lintei, au temps des Anto- 
niiis; et Marc-Aurèle, qui en parle dans une lettre 
à Fronton ', aurait pu se les faire expliquer, 
coiunK cette inscription d'une porte de la ville , 
Flamen, sume samentum. 

Préneste, qui avait ses pontifes, ses dieux indt- 
^tes, avait aussi ses Annales ' ; Servius en a con- 
servé quelques traces ^. Les fastes prénestins» 
dont une partie a été retrouvée, adopettent les 
traditions du Latium sur Mézeuce , sur Acca La- 
^entia ■*. 

Une histoire de Lavinium {kistoria Lavinia) 
serait alléguée par le faux Auréliiis Victor *, à s'en 
teuir au témoignage de M. Auguste Krause^; 
mais c'est une erreur évidente : il faut lire histo- 
toria Liviana. Et quand même on croirait décou- 
-vrir d'autres Annales indiquées dans cette compi- 
lation souvent digne d'Annius de Viterbe, il serait 

■ IV, 4, éd. de Rome, i8a3 , p. loo. 
' Cic, de Divinaf., II, 4 1 ; Solin , 11 , 9. 

* Voy. les liiscrii>t. lat. d'Orelli, (. H, p. 388, 404. 

* De Origine gent. rom., c. a3. 

' nuv et fragmenta veleruiii iiistorie. rom., Berlin, i8a3, 
p. 66. 
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pnident d'examiner de près une telle aulorité. 

Si Tarenle est accusée par Tite-Live • de célé- 
brer dans ses Annales les noms de ses bouffons , 
et d'y laisser ignorer ceus de ses principaux 
citoyens, Cumes avait un historien, probable- 
ment grec, qui s'était fait un système singulier 
sur les commencements de Rome, et que Festua 
désigne sans le nommer *. 

Denys d'Haï icarnasse , malgré son pencliant 
pour les fables historiques de ces Grecs itallotes, 
avait recherché les histoires locales des Sabins ^ ; 
et il avait eu le bonheur d'y trouver encore des 
faUes grecques. 

Tite-Live lui-même se souvient une fois que 
les Sainnites eurent aussi des livres que la reli- 
gion avait Consacrés, des livres qu'on disait vieux 
de plusieurs siècles, et que sur un de ces livres 
vénérables ils jurèrent une haine éternelle aux 
Romains 4. H luï était facile encore, ait temps où 
il vivait, de mettre à profit les mémoires parti- 
culiers des peuplades et des villes, comme il est 

* XXI, Q. 

' BUtoritB Camanœ co/npositor. FestdS, an mot Romaat. 

* 'iMOpklIltlJ^WpiÛl, II, ^9, 

* Ex libra veicre Unlco lecto, X, 38. Voy. I.antï, Saggio 
di Ung. elrasea , (. II , p. 587, 
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probable qu'il a tiré, sans ]e djre expr^s^roeqt * 
des Annales etigané^nn^s , l'analyse qu'on ne 
tjTpuvç qnç chez lui, des migrations armées dep 
pauloi^ dans l'Italie tfanspa^ane ', «t le récit d^ 
quelques faij^ qHJ reg^rdenj Padpua, sa patrie '- 
Ppfîo le^ tiptpripns rpinftÏRS, s'ils avaient voulu 
r«|P^f^ plus prflfpndémpflt le »pl it?liqiïe. SH' 
raient rencontré sous le|irs pas toutâ une Ijltér 
rature apjpHrd'bui perdue, p^lle de? Étrusques: 
les Ganipis jiV^i^pt p^ t^rûlé Cortone, Arrétiuni; 
I^é8[|[es, Ç^lusjmn, Caton ^tudia 1^ livres de 
l'Étrurie, lorsqu'il écrivit ses Origines; il y ^v^it 
calculé, d'après leur témoignage, qu^ la ville pn)- 
bnenne d'Api^rie avait été fondée 964 ans «vaut 
1^ guerre çontrç Pergée, près de quatre siècles 
(ivaptRopie*. Yarrqn s'en servit pour sps travaus 
chronologiques, pù il çoniparait les suppntalions 
]^e§ divers peuples *. Penys d'HaUcarnassp ne les 
P^gligea pas non plu» , et il ep tiïa les dét»ite 
qq'iJ dpPBB WP la f^ffliUe de» T^rquips ^ Céoina 

■ Tite-Live, V, 34- 

• X, a. 

* Diversaram civitalum eonfertnt tempora, dit Çfinsorin, 
A Die natal(,c. i^i. 
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dfi Voitierra , l'ami de Océron , et Vwrius Flacciu, 
pour écrire sur l'Étrurie, en avaiept certainerrjput 
recueilli les anciens ouvrages'. L'empereur Clause, 
à fn j"g^ P3f les tablas 4? bropee qui nqu^ pnt 
transmis t^n ïje sie^ discoiirs aq sénat, lu^ «q}*- 
gnpqsei»ent Jes livres étrusqups, lorsque, fHf Iç 
eppseU dç TiterUvp , il se mit i» lécrire ('histRirp , 
S^()S dflyte avBp pluf t|'érii(|ition que de jugement, 
p{ composa ep grec les vingt livres de son histoire 
Jyrrhéniennp*. Dion Ca^sins l'avait Ipe, on quelf 
qfl^ ^\ttre snr Ip même sujet ^. Tous iU purent 
cqpsult^f les écrivains 4'ÉtrHrie da'JS leur testa 
orignal; car la langue étrusque se parlait encore 
ftu siècle lies j\ii|;onins4, Les monuments enlavés 
par iq vainqueur à cpife pnisspntB nation, et ceux 
qui reparaissent de jour en jour, nous font du 
iqoins entrevoir combien de restes du passé 
duBent périr avec elle ; Volsinies, d'où les Ro* 

p^a flirfl at In rofaa^fs co/pmenmriii reperi, coiume on lUttit 
autrefois (JjiDS Iif vei-^ian l^fine, pi^K, cpmipÊpa y Ijt ■ujOfirr 
d*hui, ut in illias gentis Annalibus. 

• Sckoliast. Feron. ad Mneid., X, i63, 198. 

' Suétone, Claud., c. 41. 

? 4. ^aii NQpif foltgçUo Vaticona, Rome, 1827, t. Il, 
p. i36. 

l'A. Celle, XI, 7. 
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mains emportèrent deux mille statues ', ne pou- 
vait être dépourvue de souvenirs précieux pour 
un historien. 

Ce n'est peut-être pas une illusion de penser 
que chez tous ces peuples de l'Italie primitive 
Borne put trouver encore , dans te butin de la 
victoire, les documents de leur histoire nationale; 
car un de ses plus anciens historiens, l'homme 
qui avait profilé le mieux de ces fniits de la 
conquête, le vieux Caton, au second livre de ses 
Origines^, reprochant aux Liguriens de ne plus 
savoir d'où ils étaient venus, d'être sans tradition, 
sans lettres, leur lïiisait honte de cette exception'. 
Ainsi donc, si cette induction est permise, tous 
les autres peuples italiques lut avaient transmis 
leurs Annales! 

Dans Rome même, les Annales pontificales^ 
monument de la rehgion comme de l'histoire» 
quelle qu'en fût alors la forme, durent être con- 
servées. Si elles ne furent pas transportées à Géré 
avec les autres objets religieux^, on peut croire 

■ Pline, XXXrv, 16. 

' Ap. Serv.adMn., XI, 71 5. 
- ' Setl ipii ttniie oriaadi tant exaeta memoria , illituraii, 
inenJatetque siint et vera minus meminfre. Caton , /. f . 

'' Tile-Livc, V, 40; et uni' inscription du Vatican cxpifqltéc 
par H. Borghesi, Giornale areadico, 1S19, t.'I, p- S8. 
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qu'elles trouvèrent nu asile au Capitole avec les 
tables des lois et des traités; car nuus savons 
que là furent retirées aussi plusieurs des choses 
saintes, comme le dit Plutarque dans la Vie de 
Camille '. Or le Capitole resta inaccessible ; et une 
partie même du mont Palatin, selon Diodore', 
fut préservée de rincen<)ie. Aussitôt après le dé- 
part des Gaulois, on s'empressa de recueillir tout 
ce qu'on put retrouver de ces traités, de ces lois, 
même des lois royales , dit Tïte-Live ^, et l'on en 
fit publier des copies nouvelles. 

Il me semble que c'est ici le moment, et comme 
un devoir de mon sujet, de faire ressortir ce zèle 
des Romains pour la recherche et la conservation 
de leurs anciens monuments, zèle presque im- 
mémorial chez eux, que nous voyons reparaître 
à de courts intervalles, et auquel on n'a peut-être 
pas fait assez d'attention ^ans les diiTérents sys- 
tèmes sur leur histoire. Sans doute ils portaient 
trop loin ce respect pour leurs antiquités, même 
fabuleuses, lorsqu'ils montraient aux étrangers le 

' Uiap. ao : 'Ev npûrot; Se, t»v I«pG)v i jiit tl; t& Kmci'kuXwv 

■ XIV, ii5. 

ï VI , i : £/ qiueilam rrgùe kges.,. Atia ex eu édita etiam 
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TaisJteâU dur lequel Ënée était venu, disaient-iU> 
débarquer eh Italie, relique sainte que Procope, 
dans son séjour à Rome, put voir encore tout 
ehlière ' ; la truie blrftiche que reticodtrèrent les 
Tt-oyens sur le ritage de Laurente, que l'on avait 
salée à LàVinium pour la conserver aux curieux^ 
et dont les images en marbre ou en bronze , d'un 
très-ancien style , comme la louve étrusque du 
Capitule, se voyaient sur les places publique* de 
plusieurs ailles'. Mais cette passion d'antiquaire, 
qui peut sembler puérile lorsqu'elle s'applique à 
des fables, a dû faire vivfe aussi les souvenirs des 
temps historiques. 

Ainsi la tradition racontait que le toi Ancus 
Marcius avait jadis fait transcrire sur des tables 
de chêne et exposer dans le forum les lois de 
IfFuma, et que ces tables avaient été, longtemps 
après, renouvelées parle grand pontife Papirius"*. 

I>ès l'an 3o4, les édiles sont chargés de garder 
la collection des sénatus-consuUes et des plébi- 
scites, parce que les consuls le faisaient avec peu 

' De helto ColifiU., IV, aa : AûtÏ; btxadixivài. 

* Varron, rfe Re rustica , II, 4. 

* Id., ibid.; v. Visconti, Museo Pio-Clementino , t. Vil, 
pi. 3a , n. 1 , cd. Je Milan. 

* Deuy3,III,36. 
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dfe soid'. Ce furent ces archives de» édileS, pro- 
bablement transportées depuis ao temple de Ju- 
piter Capitolin, qui furent ouvertes à Polybe, et 
où il lut sur le bronze le premier traité fait ftveC 
Cârthage en 244 ' ; précieux monument , ou ori- 
ginal, ou renouvelé pçut-êtreà plusieurs reprises, 
et qui flous serait inconnu Sans lui. 

Les statues érigées sur les Itostres en 3i 7 selort 
Ïlte-Lrve', en 335 selon Diodore *, pout honorer 
fa mémoire des quatre ambassadeurs romains (ués 
à fïàènes, disparurent ensuite; car il semble 
qu'elles n'existaient plus quand fut prononcée fa 
neuvième Phil/ppigue de Cicéron'; mais comme 
Pfine fait entendre qu'il les a vues**, il faut qu'ôri 
les eût remplacées par d'autres , qui portèrent les 
mêmes inscriptions. 

C'est ainsi que l'inscription Duilienne a été re- 
iaite, peut-être plusieurs fois : cette base de ta 
petite colonne moderne, placée à gauche en en- 
trant Sous le portique du palais des Conservateurs, 

' Tiie-Live,ni,55. 
» Polybe, HT, aa. 

* tV, 17. 

* îll, 80, 

» PhiUppic, IX, a. 
•XXXIV, II. 
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OU (lu moins ce fragment de la buse qui porte les 
restes de l'inscription, et qui s'est presque arron- 
di à force d'avoir été roulé d:ins le Tibre, est 
antique sans doute; et cependant, si l'on en juge 
par la forme des lettres, par l'orthographe de 
quelques mots, ce n'est encore qu'une restitution. 
Il n'est pas étonnant que Rome ait tenté par tous 
les moyens possibles de transmettre à une longue 
postérité les glorieux trophées des guerres pu- 
niques. 

Entre la seconde de ces guerres et la troisième, 
Caton, dans un discours sur les Augures, que 
Festus seul a cité', parlait d'une loi brûlée avec 
beaucoup d'autres dans l'atrium du temple de la 
Liberté, et qui toutefois, comme ou peut l'inférer 
de ce passage même, n'était pas regardée pour 
cela comme entièrement effacée du code des lois 
romaines. Un peuple soigneux de l'avenir ne de- 
vait pas confier ses actes à un seul dépôt*. 

La guerre sociale ou marsique étendit ses ra- 

' Aux mois Probrum virginU Vestalù. 

' Alb. BarisODi, de Archivis, ap. Supplem. Poleni, t. I, 
p. 1087, prétend qu'il n'y eut jamais d'archives dans l'atrium 
de la Liberté. Fixam, dit-il <;n citant le fragment de Caton 
dans Festus, et non conditam , repositam, Barisoni se trompe. 
Voy. Tite-Live, XLIII, j6. 
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vages dans presque toute l'Italie centrale : dès 
que cette tempête fut calmée, on vit, comme 
après l'iovasioii gauloise, un décret du sénat faire 
rechercher de toutes parts les textes sacrés ou 
profeues qui pouvaient servir à réparer la perte 
des monuments détruits*. 

Il a été déjà rappelé que , vers le consulat de 
Cicéron, une copie du traité de l'an a6o avec 
les L^itins fut reproduite sur le bronze derrière 
les Bostres". 

Sous l'Empire, la même pensée de conservation 
se maintint dans les esprits » travers tant de vi- 
cissitudes. Auguste donna l'exemple ; c'est peut- 
être lui qui fit rétablir les quatre statues des 
Romains tués à Fidènes, la colonne Duilîenne et 
son inscription, la statue de Clélie qu'un incendie 
avait détruite^,et quePlutarque devait retrouver 
à la même place , dans la voie Sacrée*. Suétone ^ 
etDionCassius^ nous apprennent avec quel soin 
persévérant les anciens titres publics furent ras- 

' Denys, IV, 6»} Tacite, Annal., VI, la. 

' Cic, pro Balb., c. !»3. 

» Denys, V,' 35. 

■* V\at., PuliUcola , c, 19. 

' Vespatiaa., c. B. 

• LVU, 16. 
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semblés et, au besoin, restitués par les ordres 
de Tibère et par ceux de Yespasien. Au temps 
d'Héliogabale , comme nous l'avous vu, et sans 
doute longtemps après, on recopie sut le marbre 
les antiques prières des prêtres romains, trans- 
mises ainsi d'âge en âge tant qu'il y eut- des 
pontifes, des augures, des Testâtes. L'empereur 
Tacite , par un rescrit qui honore sa mémoire , 
essaie vainement de faire servir sa puissance pas- 
sagère à immortaliser tous les ouvrages du grand 
historien dont il se prétend descendu '. Enfin, 
lorsque Rome ne règne plus par les armes, nous 
trouvons encore au Capitole , vers le sixième 
siècle de notre ère, un grammairien, Fortuna- 
tianus, qui cherche des textes à citer dans de 
vieilles tables triomphales', et au quatorzième 
'Siècle, un moderne tribun du peuple, Aieuzi, 
qui travaille à déchiffrer, en faveur de ses idées 
de hberté , le grand sénatus-consulte imp^ial 
déposé depuis au musée capitoUn^. 

C'est là sans doute une assez longue chaîne de 
témoignages, brisée quelquefois par cette force 

' Vopiscas, Tacit., c. lo. 

' AttiliusFortunalianus, ap. Gramm. lat.Putieh., p. a6So. 
' Voy. GibboD, t. XIU, p. a38, tr, fr.j Sismuxli, Rép. 
italiennes, t. V, p. koi. 
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même qui t)ona s\ loin la domination de Borne ^ 
parla guerre et ses désastres, mais toujours re- 
nouée par un patriotisme ardent et infatigable, 
habile à s'emparer des seuls moyens alors connus 
pour couTf-ir du nom et de la gloire de )a patrie 
les murs de toutes les cités. Jamais peuple n« fit 
plus d'etibris poar assurer^ si l'on peut dire aiilsi, 
la perpétuité de l'histdire. 

En revenant aus Annales des potitifes, je nt 
tn'oceuperal pas encore des diverse» forme» 
qu'elle^! ont pu prendre; maïs je dirai, de» k pré^ 
sent , que quand même elles seraient restées sur 
1« mur dlf vestibule de la maison pontificale, 
1^ al^, et que la transcription n'en eât long" 
temps été faite que de cette façon , ce ne serait 
pa» un motif pour croire qu'elles aient dû étfè 
facitemettt détruites. Les règlements attribués à 
Sïnma sur la religion et afBchés, Selon Tite-Live, 
par le grand pontife, dès le règne d'Aucus Mar- 
cius ' ; les fastes de Flavius , exposés dans le 
forum en 448 , ne furent pas d'abord pilbliés 
autrement'; et ils se transmirent de siècle en 
siècle. Ualùum où se promulguaient les actes de 
l'autorité publique est défini par Servius, tabula 

' In album relata. Titc-Live, I, 3ii. 

' Fastot circa forum in oAù prvposliit. lit-^ IX f iftfij ' 
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dealhata'; ce qui fait entendre que ces inscrip- 
tions Étaient tracées sur du bois peint en blanc. 
Souvent aussi , principalement dans l'antiquité 
grecque, elles l'étaient sur la muraille même, à 
en juger par plusieurs expressions de Platon =*, de 
Démosthène^, et par la longue façade destinée à 
cet usage qu'on voit encore à Ponipéi, que Mazois 
a dessinée, et que M. Lelroniie compare à ces 
pilastres mentionnés dans quelques inscriptions 
grecques, icccpocoraje; ''. Tel est l'usage que Suidas 
explique au mot Asûxujxa, «muraille euduite de 
chaux, propre à la transcription des actes pu- 
blics ^. B A Rome , c'était une tablette de bois , 
simplement blanchie, Tcîvst^ >e>.suxu^vo; , comme 
disaient, en parlant des proscriptions, les histo- 
riens grecs Dion Cassius et Jean d'Antioche^, ou 
recouverte de stuc, si l'on adopte l'interprétation 
ij^ue, d'après Winckelmann 7, M. Fea donne du 

' Ad M^eid.,l,^^^i. 

' lois, VI, a3;IX, 4. 

' Contré Timocrate , p. -JOT , Re'iske. 

* Rechercket sur l'Egypte, p- 4*7- 

* Toi/.*! T'h? dXiilt[i|jU¥0( ?rp4( f pa^V itolitixffiv itpaYpÎTtuv 
imtiîSïio;. S nid. in Aïi>)ito[ia. 

" Exeerpt. Peircsc, p. 658, 798. Hesycliius, llivtbtMw, ti 

r Seconde lettre tur Herculanam. 
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mot dealbare, qu'il Iradtiit par intonacare di 
marmo '. Ainsi se publiaient l'édit annuel et les 
autres actes du préteur'. Ou connaît aussi Yalbunt 
des juges, des tlécurioDS, des sénateurs, des ci* 
tharèdes ^ , etc. 

A supposer même que les Annales n'eussent 
été lonfftemps écrites, comme dit Servius, que 
sur des tablettes de bois, et qu'on ne leur eût 
point donné, ainsi qu'aux traités et aux lois, 1^ 
garantie plus forte du marbre et du bronze , fau- 
drait'it s'étonner de voir ces pages périssables, 
mais respectées, mais défendues par un sentiment 
pieux, et sans doute, comme les actes du pré- 
teur, par une législation sévère ^ , transmettre 
pendant plusieurs siècles, chez un peuple reli- 
gieux et ami de la gloire, les faits historiques con- 
sacrés par ses grands pontifes? 11 n'y a rien là de 

' Daas le Prodrome de ses Frammenti dîfatlt consolari, 
Rome, 1820. 

* Voy. Piaule, Persà, I, a, », et la note latine de 
' H. Naudet, 1. II de son cdition, p. 547. 

^ Voy. Hazzocchi, in Tabul. Heracl., p. 309. 

' Is qui album raseril, corruperit, tiutuleiit, mutaverity 
quidoe aliud propositum edicendi causa turbaverit, extra ordi- 
nem punietur. Paul, Sentent, recept,, I, i3, 3; ai, 8, eto. 
Ulpien , a/). Digett., U, i, 7, etc. 
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pUi« fnerveilIeuK que de pouvoir lire encore, 
dans le caveau funèbre de la famille Cornélia, les 
épitaphes peintes au minium sur ces antiques 
tombeaux, et, dans Pompéi, les inscriptions rou- 
ges ou noires qui peuplent de toutes parts ses 
niM déseFtes) que de voir les anciens livres de 
toile fflt^s par Maeer, parTubéron*, par Marc- 
Aurèla ^ , et d'autres registres du même genre , 
par Topiseus * ; qu« de voir se conserver jusqu'à 
nous, sur une matière aussi fragile que le papy- 
rus, des manufprits volumineux comme celui de 
l'anoienue traduction latine de Josèphe à la biblio- 
thèque ambrosienne de Milan, ou bien, sur des 
tablettes enduites de cire , les comptes des inten- 
flants dç Pl)ilipp8 le Hardi et de Philippe le Bel , 
comptes non moins détaillés et assurément moins 
féspeatables que les Annales des pontifes, que 
l'on peut toutefois consulter encore à Paris , à 
Genève, k Florence 4, et qui out déjà traversé , 

' Jp,lM., IV, 7, |3, tto, ti. 

* Epist., IV, 7. 

* jiuretiaH,, c. t, 8. 

* Voy. l'abbc Lebeuf , M^n. (fe l'Jead. de» Jiuer^., t. XX, 
p. 9671 içuebier, Cntal. d§» manutenti e^mfrvé» dniu ta 
hMfaAiquede Genève tGoaive, 1779; Coeohi , LtUera criliea 
topra un manoscritto in cera,ele-VlQnac», 174^- 
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parmi tant de révolutions , plus de siècles que les 
plus anciennes tablettes pontiâcales lues par 
Fabius Pictor et par Caton. 

A ces conjectures sur la conservation des An'' 
nales, joignons enfin des textes certains. En 
admettant même que les passages déjà cités de 
Sempronius Asellio, de Caton , de Varron , ne 
désignent que les Annales pontificales rédigées 
de leur temps ou peu de temps avant eux , et non 
celles des siècles antérieurs, il resterait encore 
assez de textes pour prouver que celles-ci n'étaient 
point perdues. 

Les plus anciennes Annales des pontifes sont 
alléguées comme existantes parles divers interlo- 
cuteurs des Dialogues de Cicéron, par l'orateur 
Antoine < ; par Atticus, qui les trouva fort agréa- 
blés pour mieux s'en moquer " ; par Quintus 
Cicéron, sur Attius Navius et Tarquin ', sur l'é- 
coulement donné aulac d'Atbe pendant la guerre 
de Véies ^ ; par l'auteur lui-même, sur l'éloquence 



» De Orat., H, la : Jb initia rerum romanartim.. . hlque 
xtijlk itnKc Annales maximi nomînantar, 

' De Leg., i, a : Qtùbut nihil potest tiSKJaciuidias. 

* De Divinal., I, 17- 

* Ibid., 1,44: Qaod in Amtaiibus habemus. 
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de Coruncaniiis ', sur T^crèce, Brutas, Virgi- 
nie *. C'était assez pour réfuter ceux qui disaient, 
comme Beaufort, que Cicéron ne cite pour aucun 
fait les grandes Annales, et qui, facilement con- 
vaincus d'erreur, ajoutaient : Il ne les cite du 
moins pour aucun fait antérieur à ta prise de 
B-ome. Mais aujourd'hui le témoigoage de Cicéron 
est encore moins douteux. Dans les nouveaux 
fragments de ta République, Scipion Ërailien cite 
les grandes Annales pour itn fait qui a certaine- 
ment précédé l'incendie de Bome, pour t'éclipse 
de soleil du 5 juin de l'an 35o , jour mémorable , 
dit-il, s que nous voyons consigné dans Ennius 
et dans les grandes Annales, et d'après lequel on 
a calculé les précédentes éclipses de soleil ^. » 
Ce texte , vraiment décisif dans la question , n'a 

' Brut.fK.i^: Ex pontificamcommfntariu, 
* De Finib., II , au : £e Annalium monumenlit. 
' De Rep., I, t6 : iiiqi<e hac in re tanla inest raiio atqae 
tolertia, ul ex hoc die, quem apud Ennium et in maximis 
jinnaiibas eoasignatum videmiis, siiperiores solis tUfectione* 
reputatœ sint usque ad illam, quee nonis qiiintllibas fuit 
régnante Romulo, etc. Si la table des Éclipses, dressée par 
Pingre (Hiit. de l'Àcad. des Inscript , t. XUI, p. 9a), ne 
s'accorde pas avec ces dates, il faut l'attribuer aux interca- 
latioDS et aux autres variations du calendrier romain. 
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pas échappé k M. Niebuhr ' ; mais il se borne à 
en conclure que les Annales Hes ponlifes n'ont 
commencé que l'an 35o de Rome. Alors on n'en 
aurait pas beaucoup perdu ; car l'événement qui 
en détruisit une partie est de l'an 363 : c'était là 
de quoi diminuer les regrets de Tite-Live. Mais il 
n'est pas absolument nécessaire que les tables chro* 
noiogiques des pontifes eussent débuté par cette 
éclipse, quoique ce fût la première qu'on y trou- 
vât dans ce qui en restait au temps de Cicéron ; 
et d'autres passages nous ont attesté qu'il y avait 
lu riiistoire de plus de treize ans avant la prise 
de Borne. Pourquoi ne pas voir autre chose ici? 
qu'elles subsistaient, par exemple , pour des faits 
antérieurs à cette époque fatale ; qu'on s'en servait 
avec assurance pour retrouver par le calcul la 
date des anciens phénomènes célestes, et qu'elles 
n'avaient entièrement péri que pour ceux qui ne 
les consultaient pas? 

Ces nouvelles pages de la Rf'.publique , si l'oi» 
D'y remarque pas les investigations rigoureuses de 
la critique moderne , prouvent du moins que le 
grand orateur, qui se préparait à écrire l'histoire 
de sa pairie, en avait soigneusement interrogé 

• ffi*/. n«n.,t.I, p. 35a,tr. fr. 
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les archives. Le système qui vetit détruire presque 
tout le passé de Rome, ne doit pas être moins 
embarrassé de ces deuK autres endroits où l'ancien 
consul romain renvoie sans nulle déûauce au dé- 
pôt des plus vieilles lois romaines, et, dans ce 
dép6t, aux lois de Numa '. Le respect religieux 
qui avait sauvé de la destruction tes tables légis- 
latives attribuées à ce personnage des temps 
demi-fabuleux , ne pouvait-il donc pas avoir con- 
servé aussi les tables historiques des pontifes? 

Si l'on prétend que d'anciennes Annales des 
potitîfes aient été fabriquées par tes Koraains 
depuis la retraite des Gaulois, et surtout sous le 
pontificat de César, selon la conjecture de Léves- 
que dont je parlerai bientôt, il faudra croire que 
Clcéron, lui qui regarde comme souvent men- 
' songers les éloges funèbres et les mémoires des 
familles ", était dupe, aussi bien que le docte 
Varron son ami, de ces Annales falsifiées ou in- 
terpolées, lorsqu'il en alléguait tant de fois le 
témoignage ; lorsqu'il disait dans un célèbre frag- 

* De ^ep., II, i4 : Idemque Pompilius. . . propositit legi~ 
bus hiSj qaas in monumenlis habemus. Ibid., V, a : JUa aatem 

diuturna pax Nainee qui legum etiam seriptor faistet , 

quas scitis exstare. 

' Brut.,.c. i6. 
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ment ds son Hortensias : « Peut-on mieux con- 
naître l'art de la guerre, ou la constitution même 
de ]'État, que par l'autorité dee Annales? où trou- 
verait-on, soit pour la conduite, soit pour U 
parole, un pltip grand nombre de beaux exem- 
ples, incorruptibles témoins du passé '?» 

Avant Lévesque , Beaufort avait cru à la suppo- 
«itîon des livres historiques des pontifes; maU 
quel motif raisonnable avait-it de les croire plu- 
tôt supposés que leurs livres de rits et de prières, 
Ubii pontijiciif continuellement cités par d'habi- 
les grammairiens comme authentiques, et aux- 
quels Cicérou renvoie, pour l'ancien droit politi- 
que dp Rome, avec la même confiance qu'aux 
douxe Tablps *? 

Dans celte contestation, rapportée plus haut, 
du flamine Valérius Flaccus, l'an 5^4) le préteur 
lui reproche de s'appuyer sur des titres surannés, 
aqr des exemples tirés des Annales ^. Elles pas- 

' Cic ap Noniiim, IV, 109, ai8 : t/itrffl autem /aeiiiiu , 
gaom ex jianalium martumentis, aut res bellica, eut omnis 
reipablicœ disciplina cognoscilur? unde ad agendwn aut di- 
eendum copia deproini major graeissimorum exemplorum , 
quasi incorruptoram testimoniorum , polest? 

' Cic, de Rep., II, 3i. 

' Exoletis vetustateAnnalium exemplif.Tite-ÎÀve,XS.\U, 8. 
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saient donc déjà pour très-antiques; on ne les 
croyait pas rédigées seuleinent depuis la prise de 
Kome; l'idée ne vint pas non plus de prétendre 
qu'elles eussent été refaites, renouvelées; on se 
contente de dire qu'elles sont trop vieilles, exoie^ 
tis vetustate. 

Tite-Live, qui m'a fourni cette indication et 
quelques autres, ne dit nulle part qu'il transcrive 
les Annales des pontifes. Mais, j'en ai déjà fait 
l'observation, je ne puis croire que lui qui cite, 
quoique rarement, des inscriptions historiques 
recueillies sur des colonnes, sur des tables de 
bronze ', n'ait point songé une seule fois aux 
grandes Annales, ni que son insouciance pour la 
vérité des faits, qui ne l'empêchait pas de cher- 
cher pour ses récits la vraisemblance des détails, 
soit allée jusqu'à laisser absolument à l'écart , dans 
les études nécessaires à son grand ouvrage, un 
corps de documents originaux qui, si l'on en juge 
par les reproches d'Horace ', avait alors de nom- 
breux admirateurs; que Cicéron lui-même n'avait 
pas dédaigné de lire; que, jusqu'à Tite-Live, tes 
historiens avaient étudié, et que l'on citait avec 
vénération longtemps encore après lui. 
■ II, 33;VHI, II, etc. 
' EiHst, II, ï, a6. 
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Certainement il les connut, sinon immédiate- 
ment, du moins par les extraits des anciens an- 
nalistes, qui d'abord se contentaient de les tran- 
scrire. Dans un passage sur l'au a58 de Rome, 
examiné autrefois par M. de la Curne * , Tite-Live 
se plaint de ne pouvoir déterminer avec certitude 
ni les événements de chaque année, ni même les 
consulats, lorsque tant de siècles le séparent 
non-seulement des faits, mais de ceux qui les ra- 
content '. Il croyait donc avoir sous les yeux des 
témoignages assez voisins de ces temps reculés. 
Un autre texte , qui me semble important dans 
ces recherches, prouve surtout qu'il tenait quel- 
que compte de l'autorité des grandes Annales. A 
l'an 309, où des tribuns militaires furent pour la 
première fois revêtus de la puissance du con- 
sulat, mais où l'on finit cependant par leur sub- 
stituer deux consuls, il dit que les noms de ces 
deux consuls substitués, L. Papirius Mugillanus, 
L. Sempronius Atratinus , trouvés par l'historieu 
Licinius Macer dans le traité avec tes Ardéates et 
dans les livres lintéensdu temple de Monéta,ne 
se lisent ni dans les anciennes Annales, ni dans 

' Mém. de l'Acad. des Inscript., l. VIII, p. 363. 
* tn lanta veluitaie non rerum modo, sed eliam aactorum. 
Tite-Iivc, II, ai. 
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le» livres des magistrats '. Ces anciennes Atinales . 
ne peuvent être que tes Annales officielles, piii»' 
qtl'on les place à côté de ces registres tenus 
par les dépositaires du "pouvoir public, et qu'on 
appelait libri magistratuum. Il failt^ s'il n'a- 
vait point consulté lui-mèroe celte partie des An- 
nales, qu'il fût bien sûr que son guide, l'hÎEttO'' 
rien licinius, les avait consultées. 

Tout en supposant , on ne sait dur quelle tra- 
dition, l'existence de Valbum du gran<l pontife 
dès le règne d'Ancus -Marcius ', il ne cite point 
d'Annales comme document historique, même 
d'une manière vague, avant le chapitre 54 de son 
second livre, pour les consuls de l'an 280 'de 
Hom« , quoiqu'il ait déjà nommé Fabius Pictor, 
Pison, d'autres annalistes. A t'ao 291 , il allègue 
tout aussi vaguement des Annales^ pour te nombre 
des morts, des prisonniers, des enseigne* cott- 
quiset. Puis , k l'an Sog, viennent les expressions 
citées plus haut, negue in ^nnalibus prisais *. 

■ Neque in Annalibas piiscit, netjae in libris magistraUium 
inveniuntur.U.jlW ,■] . QcUe aaaée So^, selon les fastes capito- 
lius, est marq liée 3io par Tile-Livc,quis' en C'carte quelquefois. 

' Tiie-Live,I, 3j. 

> In juHuiu/am AaHalUitt$, là., 111 , 8. 

« Jd., IV, 7. 
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A l'ao 3f6, dans ta discussion sur le titre que 
portait Cossus lorsqu'il suspendit dans le temple 
de Jupiter Férétrius les secondes dépouilles opi- 
mes, il rapproche encore les vieilles Annales ' 
des livres de toile cités par Macer. Pour l'au 339 , 
il a eu BOUS les yeux des Annales qu'il mentionne 
avec la même indifférence '^ et qu'on l'accuse 
même de n'avoir pas comprises^ à cause du mot 
classis , qui lui faisait , dit-on , imaginer une âotte 
sous les murs de Fidènes. Arrivé aux temps qui 
suivirent la prise de Borne, il consulte assez sou- 
vent des Annales* mais il ne dit jamais lesquelles ^. 
lîulle part il ne désigne expressément celles des 
pontifes. Tite-Live, qui se contredit souvent, a 
voulu, en ceci du moins, être d'accord avec lui- 
même: comme il a dit que les Annales des pon- 
tifes furent presque entièrement détruites , il ne 
les cite pas une ^eule fois. 

Malgré son silence, je crois souvent recon- 
naître l'attention religieuse qu'il ne peut s'einpé- 
cher d'accorder à ces antiques débris de l'histoire 
romaine. Outre sa fidélité à transcrire les pieux 
récils des pontifes, sans les nommer, il témoigne 

' Tant veteres Annales, là., IV, ao. 

' Quidam Annales retitiere. Id., IV, 34- 

' Fetustiores Anncdet, alU Annales, 1<1^ Vllr 9> t^i etc. 
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encore à leurs Annales une autre sorte de res- 
pect : il ne fait point comme Denys d'Halicar- 
nasse; il ne cherche pas à remplir, d'après des 
historiens assez modernes, le vide de quelques 
années pour lesquelles les documents certains 
lui manquent. Lorsqu'il se borne, après avoir 
nommé tels consulats, à remarquer qu'il ne s'y 
est rien fait qui ait paru digne de mémoire ' , 
c'est que les Annales offraient la même stérilité. H 
le dit, en propres termes , des années Sa^ à 829, 
années de peste et de famine ". Alors on peut se 
figurer, en le lisant , qu'on lit les Annales mêmes, 
et on ne s'étonne pas qu'il lui soit arrivé de dé- 
signer son ouvrage par ce titre , meos Annales ^. 
Singulière puissance du génie ! ce grand écrivain, 
avec ses descriptions poétiques, ses morceaux 
oratoires, mais avec sou expression toute ro- 
maine des sentiments patriotiques et religieux , 
est encore celui qui semble quelquefois nous 
rendre la plus fidèle image de l'histoire telle que 
l'écrivaient les Emile et les Papirius. 

Si nous avions en entier les historiens ses con- 

' Tite-Live.n, 19. 

' Âdeottt quidam Annales , veliit funesti , ni/ul prœter no- 
mma coniiiiiun ittggeranl. Id., IV, ao. 



iiizedi!, Google 



tetuporains, Trbgue-Pompée, Sallusle, Ctaud« 
lui>nlênie, Dous Baurions mieux jusqu'où remon-* 
taiciifc les Annales, et quelles en pouvaient être 
let lacunes. Trogue-Pompéct cet ardent investi* 
ga.tdur des oHgines des peuples, n'avait point dû 
négli9ercBschjx>niquessacrées de l'Italie, niClaude 
non plus , Lorsqu'il écrivit sur les Étrusques. Sat- 
luste^ qui avait beaucoup étudié les anciens antift- 
listés, nous dit seulement aujourd'hui , en islsant 
de Rome une ville troyenne, Sicuti ego accepi '; 
mais il ne dit pas, en répétant cette tradition des 
poètes, si c'est des pontifes qu'il ta tient. 

Quant Vax écrivains grecs de l'hisioit^ romaine, 
GO ne peut douteb qu'ils ne soient âlléis pulsei* k 
cette source , toutes les ibis qu'elle a été àccessiblfr 
pour eus. 

Polybe , qui dut aux Sciptons de pouvoir inter* 
roger tant de documents inconnus à d'auti^s , les 
premiers traités avec Carthage ', les Iregtsires du 
cens ^t l'inscription en punique et en grec laissée 

' Catil., c. 6. 

' Polybe, m, aa— a^. 

* Tabulée censuaUs , qu'il désigne éeux Ems par le Ktre 
d'àïcoYpuijial, xïMYpaçal , H , a3 , a4 . Voy. M. Durviu ^e la 
Malle, Nouv. Mémoires de l'Académie de» liistfr^tibnS , \. X, 
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par Aiinibal au promontoire Lacinium ' , Polybe 
avait consulté tes Annales des pontifes, et il les 
citait pour la date de la fondation de Rome. 
Nous le savons par Denys d'Halicarnasse , dont le 
texte, ici comme dans beaucoup d'autres pas- 
sages de ses antiquités, aurait besoin d'une sévère 
révision. Cet historien, dans sa jalousie pédan- 
tesque contre Polybe, qu'il ne nomme que pour 
le blâmer, s'exprime ainsi: « Je n'ai point voulu, 
comme Polybe de'Mégalopolis, me contenter de 
dire que je suis persuadé que Kome a été fondée 
la seconde année de la septième olympiade, ni 
m'en rapporter uniquement et sans discussion à 
la table exposée chez les Anchisiens, iiA toO napà 
Toîî ÀYjfiff^n wijjiv&u mvoxo; ". » Voilà ce qu'un lit 
dans les éditions de Sylburg, de Bciske lui>méme, 
quoiqu'il faille avouer qu'il n'a commencé son 
travail d'éditeur qu'au delà de cette page. Àyj^mùdi 
n'a pas été corrigé non plus par Schweighaïuser 
datis la note de son I^lybe ^ où il cite cette phrase 
de Deuys, et la reflexion fort insuffisante de Ca- 
8aubon4, qui aurait mieux traduit ititaX par ta- 

' Folylie,III,33,56. 

* Deays, 1,74. 

' Tom. VI.p. 3o8. 

* yidetur ergo Poiyhius nactus apud Anehisemet aUquod . 
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buia que par lapïs. Cependant les deux derniers 
critiques n'ignoraient pas qu'un manuscrit du Va- 
tican porte ôy^iaTeuai ; M. Mai nous apprend que 
deux autres encore ont la même faute'; les deux 
seuls manuscrits de la bibliothèque royale de Paris ' 
où se lise le passage cité ont aussi ce mot qui ne si- 
gnifie rien, mais qui est une preuve d'hésitation 
dans les copistes et d'incertitude dans la leçon. 
Il ne me semble point douteux qu*il ne faille lire 
àp^iEpeust , et qu'il ne s'agisse d'une des tables chro- 
nologiques des grands pontifes^. Polybe, les deux 
seules fois qu'il ait à nommer le summus jmnti- 
fex des Latins^, l'appelle âp^ispeuî- C'est aussi l'u- 
sage de Plutarque et de Dion ^. 

ùtiasmodi aatiqititatis monumentum , ubi notatam erat condilas 
Romœ tempus : ei lapîdt plus tribuùse Pofybium, qaam opor~ 
tuerit, querttur Dionysius. 

' Ad Cte. de Rep., H, 10. 

' A.Dcien fucds, 16S4) Coisl-, iSo. 

* 'Eirl Ttiv itapi toïc à-^fx-i^m xEi(jiévou itîvaxoî. Cette restitu 
tion est si naturelle que je l'ai retrouvée dans plusieurs cri- 
tiques récents, Nîebuhr, Hist. rom., 1. 1, p. 339, tr. fr.; Lach- 
mann, de Fontibus histor. Lipii, part. 1, p. 43 ; Laurent, ad 
Fast. co/uu/iir., Altoua, i833,p. loo. 

< Polybe, XXIII, 1 ; XXXII, aa. 

' 57/to,c6;i'om/i.,c.67; toar.c. (a, etc. Dion, XXXVII, 
37; LIV, i5, 37, aS, etc. Voy. encore LydtiS) de IUagistniti~ 
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Peutrêtre n'en' faudrait-îl pas danatage prtui* 
exclure d'ici cette prétendue ville d'Anchlse, dont 
personne, pas même Etienne de Byzance* qui l'a 
nommée d'aprèt Denys ", n'indique la poution; 
mais plusieurs raisons portent à croire que Po- 
lybe avait eu recours aux livres historiques des 
pontifes: sa curiosité à rechercher tous les vestiges 
authentiques des anciens temps; le respect même 
qu'il témoigne pour quelques traditions incet** 
taines , telles que la mort de Pallas, la fondation 
d'Ostie par Ancus Marcius ^ ; son attention à oaU 
culer les années du règne de Numa* ; la confiance 
qu'il donne à ce premier traité avec Carthage dèè 
l'an a44 de Rome ^ traité qui rend vraisebiblaUei 
les grandes conquêtes du dernier Tarquin, admises 
par Cicéron et par Denys d'après les traditions 
pontificales ; enfin , l'accord assez ordinaire de son 
système chronologique , tant vanté par Cicéron ^, 

bus, I, 35, p. 61 : Toîii XeYOïi^ouî nap' oÙtoIî TMVT(çixa(, én\ 
•roD,ipxitpeTî, 

' Au mol 'Ayx'="]- Procope, Sell. Gotth., IV, aa, mentionne 
unb TÎIIe <]'Anuhi$u3, 'Ayx'oof) pi^^ ^^ Nieopoli9,5UFlaeâte 
d'Épire, où mourut , dit-on^ le pâte d'Éaée; 

'1,73. 

» Polybe,TI,a. 

^ Cic. (/« g^4 H, Tk, 
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avec celui de Tite-Live ou des fastes capitolins, 
c'est-à-dire avec l'ère romaine de Caton , qui , rec- 
tiâée et rendue plus précise d'une année par 
Yerrius Flaccus , ou quelque autre , coïncidait par' 
faitement avec la date que Je& pontifes, npu^ le 
savons maintenant, attribuaient à la fondation de 
Rome. Denys ne s'écarte de cette autorité trop 
dédaignée par lui, que d'après des combinaisons 
qui paraissent l'avoir (rompe. Les nouvelles tables 
des fastes, découvertes à Rome en 1817, confir- 
ment pet accord , et achèvent de prouver que l'ère 
de Caton ou , si l'on veut , de Verrius , qui est celle 
que Polybe et Cornélius Népos • avaient égale- 
ment adoptée, appartient à la chronologie des 
Annales. 

Polybe lui-même n'allègue nulle part les An- 
nales dans ce qui reste de son grand ouvrage 
historique; mais je croirais volontiers que, té- 
moin de l'fisage de ces tables annuelles, qui ne 
cessa en effet que vers l'an 633 de Rome, il y fait 
allusion lorsque, dans une des digressions qu^il 
prodigue un peu trop contre les historiens ses 
prédécesseurs , il accuse plusieurs d'entre eux 
d'avoir, sous prétexte d'écrire des histoires uni- 

■ Solin,!, 17. 
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verselles, raconlé la seconde guerre punique avec 
moins de détails qu'il ne s'en trouve même dans 
ces annales publiques tracées sur les murailles, 
où5i è<p' ôffov fi\ Ta )MiT« xaiooîi( èv Tatç jfpovoypatpîaiç 
ùirû[/.vïi[iaTiCoc^B^o' -jco^iTotûç ïtç toùç Totyou( '. Le tra- 
ducteur français , doni Thuillier, se figure ici « des 
peintres qui, dans quelques républiques, tracent 
les faits sur les murailles à mesure qu'ils arri- 
vent. t> M. Schweighseuser, qui ne dit rien de cette 
singulière version , n'a peut-être pas lui-raême 
saisi le vrai sens. TIoXitixûç, dit-il, simpUci, vul- 
gariy popularî ratione , nulla arte; et il s'appuie 
de l'opinion de Keiske. Je traduirais plutôt ce 
mot par publiée, âTf.oaîa, au nom de l'État, du 
gouvernement; et je verrais dans ces tables chro- 
nologiques , non , comme l'illustre interprète , des 
Annales particulières inscrites par des chefs de 
famille sur les murs de leur maison, quasjvulgo 
patresfamilias domi in pariete descriptas habe- 
bant , mais les Annales publiques, publia, c'était 
leur titre; les Annales reconnues et consacrées 
par rautorité de l'Etat. Ainsi le même Polybe ^ a 
dît -h no^tTtx'^ j^^oL pour S^nixostcc, les terres pu- 

« Polybe, V, 53. 

' -vi, 45. 
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bliques , ager pubîicus, et Denys ', «riçovoi iro^t- 
Ttxol, les couronnes publiques ou civiques. Ainsi 
nous avons vu Suidas expliquer AeuK<a[UE par un 
mur blancbi , itpèî ypatp'îiv iroXiTtxÛv irpayitefTuv 
é«irr($£to;, K propre à la transcription des actes 
publics. D 

Cent cinquante ans après Polybe , un autre 
Grec, Diodore de Sicile, dès le début de sa Biblio- 
thèque historique, nous annonce que, familiarisé 
avec la langue latine, il écrira soigneusement 
l'histoire des Romains, « sur les mémoires depuis 
longtemps conservés chez eux * , » indication 
vague , peu confirmée par ses récits. Il est per- 
mis de dire que, s'il a consulté d'anciens mé- 
moires sur Rome, il en a du moins assez mal 
profité; car un sévère critique, Henri Dodwell, 
affirme sans hésiter que nul ne s'est montré plus 
étranger à cette partie de l'histoire ' ; et sa chro- 

' X, 37. 

' 'Ex «iôv Tcoip' luivav, &TO)[jiv»i!*iTii>v hn iwttiSv j^piivuv titiipii- 
jjivwv. Diodore, I, 4. C-G. Heyoe, de Fontib. hiitoriar. Dût- 
don, ap.CommeDtation. societatis GœttingensiS) t. VII, p. io5 : 
jicla publica vix bene intelUgas; si fastos et Jnnales pantîfi- 
cum, hosutique non inspexit ipte , sed auctores romaitos, gui 
eos coasuliierartt. 

^ Diodorus,:.. rerum profecto romanarum impentistimus, 
H. Dodwell, de Arttiquîs Romanoram eyclis, p. 613, 
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nologie ràmaine 119 s'accordr, en «Hçt, ni «vet 
lea &sie8 rédigés d'après les Annalea des pontifes, 
ni avfl^ d'ftutras moqurneots dignes de foi. Mail 
M déolttratioH n'en attesta pas moiua que d'an* 
mut BtémaiiMS existaient encora de son temps. 

Denys d'Halicarnasse , son contemporain * donf 
las anxe preiuftoft Uvreu sur l'histoire ancienne 
de Bânie» les seuls complets qui restent de son 
ftMvrflget s'arrêtent h l'an 3ia après la fonda* 
tion I parait surtout avoir fourni des argumenta 
à e^ux qui disent : Les Annales des pontifes 
«raient p^ri. Comme il n« les a point comprises 
dans ta longue liste des documents qu'il a eus à 
sa disposition pour écrire ses Àntiquités\ on en 
conclut que, si cet auteur, toujours soigneux 
de reeourir aus témoins les plus anciens et 
ks plus lûrs , n'a point consulté les tables pan* 
tifîoàleii e'est que de son temps elles n'existaient 
plus. 

M^is n« ponvaient-elies pas exister, sans qu'il fût 
pacrenu k voir ce qui en restait encore ? Un cer* 
tain nombre de passages me semble prouver qu'il 
y songea plus d'une fois. « Les Romains, dlt-II, 
en parlant de la naissance de Romulus, n'ont 
point d'historien ni d'écrivain fort ancien ; toute- 
fois c'est d'après d'anciens fécits çonservéfj ^uf 
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des tables taorées que chacun d'eux a écrit '. > 
Il ne dit pas qu'il ait consulté lui-même ces ta- 
blei ; mais s'il ne put s'en servir, les auteurs qu'il 
cite a'en étaienf servis. Cest au chapitre suivant 
qu'il dit que Polybe avait adopté la chronologie 
inscrite, cbez les pontifes , sur une table de bois '. 
Au troisième livre , il rappelle l'uMge où l'on 
était encore sous Ancus Marcius, de tracer seule- 
ment sur des tables de cbéoe ^ les lois et tout ce 
qui regardait le culte public. Ces tables pouvaient 
l'effacer avec le temps ; mais , comme l'indique ce 
passage même, elles étaient renouvelées. On lisait 
dans les tables annuelles *, dit-il plus loin, que 
l'un des deux petits-fils du premier Tarquin , 
Aruns, mourut la quarantième année de Servius 
TulliuB. Ailleurs, il les désigne plus clairement 
encore, lorsqu'il raconte, d'après les écrits des 
grands prêtres ^, le prodige de la statue consacrée 
i la Fortune des femmes, qui prit deux fois la 

* %K mXvirâv \i-(i^v h UpBïf SAmt oMCoFuvutv. Dcgyf , 1, 73. 
Texte qu'on regardait comme important, car il est Itanscrit 
dans la Chronique d'Euscbe, p. 106, éd. de Milan, 18 18. 

' nfvaxo;. Denys, I, 74. ^ 

î "Ev Bputvaiï ff«vf»iv. Id., m, 36. 

* 'Ev Taïf jvinuafaïf iivE>Yp«fOL>ï> id; IV, 3o. 

^ ^alTtâvf(pofcytiàvm()i^«in Yp'if*^ Id.f'SXXi, 5^. 
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parole pour dire aux matrones : a Femmes^ vous 
m'avez religieusement consacrée. » Ce prodige , 
omis par Tile-Live', mais qu'on retrouve dans 
Valère-Maxime ' et dans Plutarque ^, est de l'an 
266 de Rome. Les mêmes Annales avaient aussi 
fourni 'sans doute aux historiens que Denys 
prenait pour guides, comme ou le voit par les 
nouveaux fragments de son ouvrage '', cet autre 
conte de l'an 358 sur une autre statue , la Junon 
de Véies, qui, interrogée si elle voulait aller k 
Rome, répondit par deux fois : « Je le veux 
bien. » Après avoir transcrit le miracle de la sta- 
tue de la Fortune, Denys s'excuse de reproduire 
ces anciennes légendes ; « Il était juste, dit-il , de 
ne point passer sous silence cette tradition du 
pays ^. u On voit , par les mots cités plus haut, que 
celle-ci venait certainement des pontifes. 

Pourquoi donc alors, lui qui reconnaît le droit 
d'un peuple à raconter sa propre histoire , n'a-t-il 
pas cité plus souvent ces Annales du pays, ces 
récits indigènes ? Ils valaient bien ceux que Denys 

* X, aï. 

> 1,8,4. 

3 Coriol., c. 37. 

* PubliésparM.MaijRome, i827,p. 478. 

* ÏV iTTtXfipwv loTopfOT. Denys, VIU, 56. 
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préfère, ceux qu'il va chercher dans Hiéronyme de 
Cardie, Antigone de Garysie, Céphalon de Ger- 
githe , dont les fictions grecques ne méritaient 
guère plus de confiance que celles de Diodes de 
Péparèthe , trop estimé de Plutarque ' ; fictions 
doublement fausses, car ce sont des fables, et 
des fables étrangères. Les pontifes auraient pu lui 
en transmettre encore quelques autres de vrai- 
ment romaines, comme celle que les auteurs la- 
tins, qu'il suit quelquefois, avaient trouvée dans 
leurs propres Annales ', sur la naissance merveil- 
leuse de Servius Tullius ; mais jamais ils ne lui 
auraient appris à porter le babit d'un Grec et )a 
vanité d'un déclamateur jusqu'à prêter à Romulus 
un énorme discours dans le genre déltbératif 
sur le gouvernement qu'il venait de fonder, et à 
tant d'autres Komains tant d'autres discours d'une 
incroyable puérilité. 

Un dernier exemple prouvera que les auteurs 
consultés par Denys avaient eu quelquefois sous 
les yeux des Annales contemporaines pour des 
faits antérieurs à la prise de Rome. Parvenu à 

' Rotnul., c. 3. 

* 'Ev Tai« itut^oiptoiç (iy«Yp«Y«ïç, Denys, IV, a.,Voy- Ovide, 
Fast.,\l, 627; Plioe, XXXVI, 70; Amobe, V, 18, d'après 
Verrius PI accus. 
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Tan 3ff , selon le coœput qu'il a préféré, U dit 
qu'il y eut cette année-là, d'abord des tribuns 
militaires avec le pouvoir consulaire, puis des 
consuls : les Annales varient, ajoute-t-il; quel- 
ques'unes seulement admettent pet deux sortes 
de magistrats, et nous les suivons non sans raison, 
« nous fiant au témoignage des livres religieux et 
secrets ■■ » Or,'on voit pQr Tite-Live * que l'histo* 
rien grec avait, comme lui, copié ici l'ancien 
historien romain Licinius M^cer, et que c'est Li- 
cinius qui avait consulté pour cette année, outre 
l'original du traité avec les Ardéates, les livres de 
toile du temple de Monéta, livres que Deuys ap- 
pelle mystérieux et sacrés. 

C'est un nouveau motif de penser qu'il n'a pa- 
reillement cité que d'après d'autres ce qu'il sem- 
ble emprunter des Annales des pontifes: je crois 
méroe en trouver l'aveu dans le début fie son sep- 
tième livre, où il reproche aux historiens latins 
Licinius Macer et Gellius d'avoif &it régner en Si- 
cile Denys au lieu de Gélon, l'an de Koma 361 , 
dix-sept ans après l'expulsion des rois, et de s'ê- 
tre ainsi trompés de quatre-vingt-cinq ans. «L'er- 

ftmt(. Denys, XI , fia. 
' Tite-Eive.IV, 7. 
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r«ur deM^tceret de Geilius vient probablement» 
continue-t-il , de ce que Je premier qui euregi^b-a 
ce fait dani l'histoire et que tous les autres suivie 
rent , ayaot lu seulement dans les aucieones ta>- 
bles ' que le» envoyés de Eome rapportèrent alors 
le blé que leur donna le tyran , et s'inquiétant 
peu encore d'aller interroger les historiens grec» 
sur le nom du tyran de Sicile» se hâta presque 
au hasatd, et avant tout examen, de l'appeler 
Denys.» Ce passage, fort peu favorable d'ailleurs 
i ceux qui font honneur aux Grecs de l'invention 
de l'histoire romaine, atteste que l'écrivain) qui 
n'eût pas pris ce ton conjectural s'il avait vu lui- 
même ces anciennes tables, était du moins per- 
suadé que d'autres les avaient vues, et pour des 
événements d'une haute antiquité. 

D'où vient donc que cet historien grec , avec son 
affectation d'exactitude, n'a point &it ce qu'avait 
fait Polybe ? C'est que l'amitié et la protection 
des Scipioos ouvrirent à celui-ci les plus secrètes 
archives, où il trouva des pièces authentiques in- 
connues aux nombreux auteurs grecs d'histoire» 
itiliqués{ bù il trouva cette chronologie des |ion- 
tifes qui lui servit de règle pour l'ère de la fon- 
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dation. Sans doute, malgré vingt-deux ans de sé- 
jour en Italie, Denys fut moins heureux; les 
Grecs, dont la foule inondait alors les rues de 
Rome, y étaient moins estimés : si l'on excepte 
quelques monuments conservés et recommandés 
par la vanité des familles , comme les registres des 
censeurs qu'il cite deux fois ■ , et la première fois 
pour un recensement qui eut lieu deux ans avant 
l'invasion gauloise, il ne lui fut permis de puiser 
qu'aux sources publiques^ ouvertes à tous, et 
. même aux étrangers; les seules inscriptions qu'il 
put lire furent celles qu'on avait exposées à tous 
les regards sur le fronton et les murs des tem- 
ples, sur les écussons, sur les colonnes, sur les 
tombeaux. Je ne crois point que dans ce temps- 
là tous les citoyens romains indistinctement pus- 
sent eux-mêmes pénétrer jusqu'aux archives pon- 
tificales. Depuis l'an 623, la table historique du 
grand pontife n'était phis consultée publique- 
ment dans son atrium. Si Varron lut les Annales"; 
si l'auteur du traité de la République fait parler 
Scipion de tel fait consigné dans ce recueil des 
pontifes ^, et du dépôt où se trouvent les lois tk 

' 1,74, tt(ti|tixi Û5ro|ivii(AaTa, IV, aa , -ti[xi]tixi •^^i^^mit. 

* JDe Ling. lai.. Y,-] ^,101, elc. 

' In maximis Annalibits consignaturn videmus, I, i6. 
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Numa ' , c'est que tous deux ils étaient sénateurs, 
augures , et que les archives de leur patrie ne leur 
étaient pas fermées. Un étranger, surtout alors, 
n'y avait point accès. 

On peut du moins faire un mérite à Denys d'a- 
voir souvent tourné sa pensée vers cette source 
antique et vénérable de l'histoire romaine. Il en 
parle d'abord avec peu d'estime, et il reproche' 
à Polybe sa confiance dans les Annales, comme 
pour lui faire expier le privilège d'être le seul 
Grec qui les ait vues; mais bientôt il se hâte de 
glaner çà et là ce qu'il en pent recueillir, pour 
les faits antérieurs à l'invasion , dans Caton, Macer, 
Gellius, Pison, et les autres annalistes romains 
qui les avaient consultées. Voilà tout ce qu'un 
étranger pouvait faire; peut-être même n'était-il 
point facile à un Romain de faire alors davantage. 
Quoi que l'on ait dit de l'indulgence d'Auguste 
pour les jugements de l'histoire, indulgence assez 
douteuse, puisqu'il fit le premier brûler les ou- 
vrages d'un historien ^ , on s'écarta peu , sous son 
principat, des habitudes de l'ancien gouverne- 
ment, qui avait pour la publicité des actes poli- 

' Qaas in monumeniis habemus , II, 14. 
* Labiénns. Voy. Séuèque le rhéteur, préface du liv. V des 
Controvertet. 
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tiques lit répugnEtDcie ordinaire de l'oligarchie i et 
il D'est point sûr que lei dépôu de l'État aieat 
été ouvert» à Tite-Live. 

Il faudrait reconnaître toutefois que dé}k aou9 
Auguste et sous Tibère le pouvoir commençait à 
se départir de cette défiance jalouse , et à se souf 
venir qu'en lut le parti populaire avait triomphé, 
si l'affranchi Yerrius Flaccus* grammairien célèbre 

. sous ces deux, règnes, était, comme on peut le 
supposer d'après Âulu-Gelle, nti de ceux qui mi- 
rent eu ordre les Annales poutificales ' aussi biea 
que les fastes, du moins ceux de Préneste; mftis 
l'insulfisauce d'un seul texte assez éqiiîToque rend 
cette question fort indécise. On voit seulement 
que dans les écrivains contemporains des premiers 
Césars , dans Valère-Maxime , dans Velléius mèmet 

' la critique de l'ancietinê hijstoire romaine avait 
encore fait peu de progrès. 

J'oserais presque fixer l'époque où les monu- 
ments originaux de cette histoire devinrent enfin 
plus accessibles à une curiosité savatite. Yespa- 
sien, renonçant le premier aux traditions patri- 
ciennes de la famille des Césars qui venait de finir 
dans Néron , lorsqu'il reconstruisit le Capitole in- 

» A. Gell, IV. 5. Cf. Arnobe , V, 18. 
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cendié par les soldats de Vitellius ou par les 
siens, ne craignit point d'en faire comme un mu- 
sée historique où se dévoileraient, aux, yeux de 
tous, les mystères de l'antiquité romaine. A sa 
voix, on rassemble dans le tabularium les titres, 
□on point perdus, mais dispersés, des premiers 
siècles ; des copies recueillies dans tout l'empire 
reproduisent les trois mille tables de bronze où 
se lisaient les traités d'alliance, les sénatus-con- 
sultes, les plébiscites, et les autres documents 
authentiques qui remontaient presque jusqu'au 
berceau de Rome; car Saitoae Ail, pœne ab exor- 
dU) Urbis^, comme Cicéron avait dit des Annales, 
ab initia rerum romanarum ', et des lois religieuses 
«;\.cWAcs,aprimo Urbis orlu^. Alors sans doute, 
d'après l'usage dès longtemps suivi, furent renou- 
velés plusieurs monuments anciens , comme l'opt 
été rhymnedesyrafrej^rca/ej, l'inscription delà co- 
lonneDuilienne, d'autres inscriptions historiques; 
comme l'ont été souvent d'anciennes médailles. 
Alors il se fait, ce me semble, dans la manière 
d'envisager les événements des premiers temps 
•de Rome, un changement que des critiques qui 

' Fespasian., c. 8. 
» De Oral., II, la. 
* Tusealan., TV, i. 
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ont voulu être novateurs n'ont pas asâez f emarqtié. 
Dès que ces belles et vénérables archive^ de 
l'empire ' s'ouvrent sanâ obstacle aut étudei des 
historiens; tombent ptusieurj des i^oiles t}Ut 
avaient jusqueJà caché le passé. J^usqiie-li régnait 
l'histoire telle qu^elle avait été cOnVeiiiie entt^ 
let grandes iàmilles, qui n'en laissaient voif que 
ce qui ne blessait point leur orgueil; telle qu'on 
. la trouve dans les fragments de la plupart des 
annalistes , dans ceux de Varron, dans Cicérdti 
même, qui en Cela i'esta fidèle à son parti poltti* 
que; telle que le pompéien Tite-Live l'embellit; 
de sa nartalion pure et de sa riche éloquence. 
Depuis Vespasien et sort noiiveàu Càjtitôlej dii 
connaît mieux la vérité, el le pât^iciat déchu nié 
défend plus de la dire. On revient dès loi^ ^Ibs 
rarement sur le* merveilles surannées deâ pre- 
miers traips, sur les anciennes apparitions cé- 
lestes, sur les rapports des bobleâ familles "avee 
les diràx; on est bien près dé proclamer <fSi l'o- 
rigine troyenne des Jules n'est qu'une fable '; ôii 
ose douter un peu plus qu'autrefois de l'héroïsme 
et des tourments de .Régnlu^i Suétone, (Jùi pât * 

' Inslrumentum ànperii pulcherrûnum m ^ettitUiiiikum. 
Suétone, ibid. 
» Ta€ite,-^BRa/.,XII,58. 
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mietK (Juê tout autre, comrtie secrétaire d'Adrien , 
consuitet" les anciens titres historiques, reconnaît 
que rbt", prik de la raiiçon de Borne, ne fUt point 
reconquis par Camille , hi même par les habitants 
de Cëré, comme le dit Strabon ', niais emporté 
par les Vainqueurs » ; deux Romains pour là pre- 
mière fois, Tacite et Pline , avouent que Rome se 
rendit à Porséna *, et que, dans le traité, il fut 
stipulé qu'à l'avenir elle ne se servirait du fer que 
potiF l'agriculture *. Nous voilà déjji bien loin dé 
Tite-Live! 

On ne peut savoir aujourd'hui i\ la sérié des 
Annales pontificales fut Comprise dans les rechërT 
ches faites par l'ordre «le Vespasien : il est perrnîS 
dé le clfoire ; car elles devaient servir de lien ehti^ 
tous les autres monuments , et la candeut de leurs 
anciens récits, avant les luttes passionnées du sénat 
et d« peuple, étaitpvopreà éclairer la critiqlie his- 
torique. Nous ne voyons pas, il est vrai, que Yon 
ait alors sufBsamment profité de leur étude et dé' 
tant d' antres secoui-s, pour dégager l'histoire des 
prestiges dont une politique adtoité avait essay^^ 

' Geogr., V, a; trad.franç., I.II,p. 148, 

* .Suétone, Tiber., c. 3, 

° ééâiM urbe. Tacite, Hitt, IK, 73. 
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de l'orner, pour en corriger les mensonges et les 
réticences; mais il faut reconnaître du moins que 
si de nos jours, sans avoir les mêmes moyens 
d'innover avec certitude, on a poussé jusqu'à ses 
derniers termes , et au delà peut-être de la vrai- 
semblance, l'examen critique de l'histoire de 
Eome, les Romains eux-mêmes l'avaient com- 
mencé. 

Quiotilien, précepteur des petits-neveux de Do- 
mitien, parle des antiquaires qui allaient exhu- 
mer de ces archives les formes du vieux langage ', 
et une phrase de lui , déjà citée, m'engage à croire n 
que la lecture des Annales ponlificales eut beau- 
coup de part à cette rénovation des travaux his- 
toriques depuis la flynastie flavienne : « Sans 
l'émulation il ne nous resterait rien , dans la poésie, 
au-dessus de Livius Andronicus; rien, dans l'his- 
toire, au-dessus des Annales des pontifes ". » Il 
fallait qu'elles fussent bien connues de sou temps; 
car il les choisit, comme le plus ancien ouvrage 
d'histoire en latin , pour les mettre en parallèle 
avec les plus anciennes poésies latines. Si, lorsqu'il 
écrivait ces mots, il n'était rien resté des Annales, 

* Qaintilien, VIII, a, la. 

* .... NiAil in pOetis ii^ra Lieium Androaicum , mhU in 
futtorus tapra pontifieum jinnales kaberemut.iA. ,\, 2,7. 
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il se serait mal exprimé, et les deux points de la 
comparaison ne se répondraient pas; car il y avait 
encore alors des ouvrages de Livius Andronicus. 
Plutarque, qui écrivit vers ce temps*là, pro- 
fita-t-il des Annales des pontifes pour composer 
la Vie de Bomulus, celles de Nuraa, de Yalérius 
Publicola, de Coriolan, de Camille, de Fabîas 
Maximus, de Marcellus? Non; il ne consulta 
guère que cette multitude d'auteurs grecs qui 
avaient exercé leur imagination sur les origines 
italiques, ou mis leurs éloges et leurs febles au 
service de quelques familles puissantes, mythe- 
graphes ou courtisans plutôt qu'historiens '. Ce 
n'étaient point là les véritables sources de l'histoire 
romaine, mais elles étaient à sa portée. Denys 
d'Halicamasse n'avait pu étudier les Annales; 
Plutarque ne le voulut pas. Lui qui , de son aveu , 
savait à peine le latin , et qui ne lisait Tite-Live 
ou César que parce que les choses lui faisaient 
comprendre les mots *, se serait-il mis k déchif- 
frer, dans son passage à Rome, d'anciens monu- 
ments qui devaient avoir bien plus de difficultés 
pour lui ? 

' Voy. M. Heeren, de Fontibus vàantm PlutarcAi, p. gS 
et suiv, 
» Wnt, DemotA., c. s. 
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CbcE les Romains eux-mêmes qui» en général, 
n),oi)tFèrent peu de goût pour le travail pénible 
et tirifle <)ç l'interprétation , ces Vieille» tabl«s , 
écrites dans un langage devenu presque inintelH- 
gible* furent peu consultées, et n'intéressèrent 
qu'ut) petit nombre de savants gratnpaiHens; 
EQQis , dabs U naufrage de tatit d'écrits qui nous 
^n apprendraient plits, uoUs ne manquons cëpett- 
^nt pas de raisons de Croire que les Annales 
pontificales survécurent encore assez longtemps 
flM siècle d« Vespaçienj Aulu-(ie||e, nous ('avons 
XMi en cite le otizième livré '. Cetisorin qui) peu 
dq ^emp^ après, sous l'empereur Philippe, lisait 
çnçore Ibç Hituçls étrusques, et les Commentaire^ 
(i^g Quimiécçmvirs , qu'il allègue plusieurs fpis '» 
^dique vaguement les anciennes Annales ^. Vo- 
pÛfiDS qui i sous Dioclétien , transctivit beaucoup 
d« piéfie) officielles dans les archives impériale^, y 
ÏQn^ultâ encore j pour les premiers temps defi-ome» 
l^s labley ch^ortokigiques de ces prêtres qui avaient 
eu t dit-tl , le privilège d'écrire l'histoire ^. Enfin « 

' A.-Gell., IV, 5. 

' De Die rtataU, c. ii et ^7, 

* Pontifices, pertes qiios scribendee Mitorite potestt^ jtuiU 
Vopiscus, Tacit.fC. i. 
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fiovs Im fib de Tbéodb&e , te grammairisB Serviut, 
daD» un passage que j'ai rapporté >, atteit» les 
Annales du grand pontife divisée* en qtiatt». 
vingts livres. 

Le onEÏème litrre Cité par Âulu-<}elle , les qaa«- 
tre-vii>gts dont parle Servius, voili des indices 
Dbuveaitx qui nous montrent tout à coup ,, dans 
ces tables blanchies, exposées sous ta vestibule 
du grand pttptife, des chroniques régulières, 
partagées en livres pour la facilité de l'usage, 
QomCae les récits historiques de Tite^Live ou t^ 
Tacite. Ainsi dono ces ahtiques qiohuinents dfe 
l'histoire romaine oUt plusieurs fois peut-être 
changé de forme , ou selon la volonté deâ poii- 
tifes mêmes, ou au gré de leurs éditeurs t vicis- 
situdes naturelles, inévitables, d'oii sont nées 
toutefois dans l'esprit des critiques d'autres ol>> 
jections qu'il faudra maintenant discuter. 

Ces vicissitudes des temps et des révolutions 
. politiques ou littéraires, qui ont changé néces- 
sairement, soit les rapports que les pontifes 
historiens avaient avec le peuple, soit les formes 
que prit successivement leur annqaire , même 
après qu!ils l'eurent: interrompu, o;)t ^uggéré 

" Servius, ad Ma., I, 39S. 
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surtout des doutes spécieux à M. Tjévesque , qui 
s'est plusieurs fois appliqué à ébranler ce fonde- 
ment de rbistoire romaine. 

Dans le mémoire où il essaie d'ajouter aux ar- 
guments de Pouilly et de Beaufort ' , il attaque 
comme invraisemblables et fausses ces paroles 
d'un de nos plus importants témoignages: « Le 
grand pontife. . . exposait dans sa maison cette 
table historique , afin que le peuple eût le pou- 
voir de la consulter '. » £t il est vrai qu'il peut y 
opposer en apparence l'invective de Canùléius, 
le tribun du peuple , dans Tite-Live : « Si nous 
ne sommes admis à consulter ni les fastes , ni les 
Annales des pontifes ^. . . » Tel est ici le sens de 
commentarii pontiûcum, puisqu'il ne s'agit que 
d'ouvrages historiques, tels que les fastes qui 
commençaient à Publicola et à Brutus <, et que 
tous les faits que le tribun rappelle ensuite , pour 
reprocher aux patriciens de vouloir les cacher 
au peuple, sont des faits de l'histoire de Rome. 

' Nou.v.Mèm.del'Jcad.des Inscript., t. II, p. 33o. 

* Cicéron, de OraU, II, \% : Pontifex maximus. . , propo- 
aebal îabulam domi, potestas ut esset populo cognotcendi. 

' Tite-Live, IV, 3 : Si non adjàstos , non ad commenîarios 
pontificum admit timur. 

* Valère-Haziine,IV, 4, i; VU, 3, 3. 
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On trouve encore ailleurs , et dans Tite-Live 
niéme ', commentant pontificum employé pour 
Jnnales. Mais, en admettant qu'il ne se soit pas 
ici trompé, comme il l'a fait souvent dans ses 
morceaux oratoires, il faut distinguer les temps. 
Les Annales , qu'il suppose en ce moment 
inaccessibles au peuple, l'ont-elles donc toujours 
été ? L'idée de publicité était tellement insépa- 
rable, à certaines époques, des actes des pontifes, 
que le même Tite-Live, racontant, d'après une 
tradition vraie ou fausse,- que le roi Ancus Map- 
cius fit promulguer par le grand pontife les or- 
donnances religieuses de Numa , s'exprime ainsi : 
Pontificem in album relata proponere in publico 
jubet *. Ce qui s'accorde merveilleusement avec 
ces mots : Potestas ut esset populo cognoscendi. 
Sans doute cette oligarchie qu'on nomme répu- 
blique romaine mit souvent des limites à ce 
droit. Le discours du tribun est de l'an de Borne 
3io : nouvelle preuve, pour le dire en passant, 
que les Annales avaient commencé avant 35o. 
Or, tous les grands pontifes, jusqu'alors, avaient 
été patriciens ^ ; et de tels annalistes pouvaient 

■ VI, I. 
■I.îa. 
* 11 7 a noe note intéressante à ce sujet, quoique souvent 
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fort bi^P prétendre qu'ils ^'écrivaient poB rbU» 
tpîre pour 1« peuple. Mais lorsqu'epÊR, l'an ^4(1» 
1^ sçri^e Fl^viu^i ou quelque autre îunbitiBuiL, 
#i l'on partage les Joutes (l'Attfcua ' , eu( publié 
les fa^t^s, pU)tôFju(lieiai|-e9qu'bUt9nquee,etqui 
n'^taf^nt p^pend^nt euasi que \ç privilège d'un 
petit nombre; lorsque, Tau Sqi, au tetnps de là 
preipièrç. gtiert^s punique, pat- un effet taMifde 
)a loi Ogulpifi) portée dès 4^3, leb familles ptè- 
béjenpesi dai]^ la personne de Tib. CoFuncàniui, 
liR jurjççppsultp qui doima l'etemple de r^poiidre 
publiquemeMt ^ tpus sur des questions de dr^t, 
obtinrent pouf la preinière fuis le souverain poâr- 
tificatt il est probable que les anciennes ^xolUr 
siofjs ees6èrentf si elles n'avaient déjà cessé, e^ 
que l'histoire devjpt aussi publique que la juri*- 
prudence» DTqus voyons oe Cdrunoanius au nonli- 
bre des orateurs , et il parait qu'il avait consigbé 
quelques preuVea de sod éloquence dans les Aa- 
nales ^ : il devait donc aimer la publicité. lie &U 
que l'on veut infirmer par les plaintes du tribun 
de T>le-Live ) $p rapporte au dernier p&ntife qUi 



, dans le nouveau scholiasie aiubrosien du plaidoyer 
pour Scauras, c. i5, p. 3o7, éd. de Rome, i8a8. 
■ Cic, £pùl. ad Au., VI, i. 
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dfesfta les Annales, Q. Muchis) le; tables histori- 
ques ne devaient pli^s être inaccessibles au peuple 
SQU8 un pontife contemporain des Gracqueft. 

ï^mqu'ellps l'étaient, il restait toujours «u 
peuple l'espérance de voir se renouveler l'iddi^ 
crétion du scribe Fiftvius i selon le grammairien 
Dioffiède, qui suit certainement ici un auteur 
beaucoup plus ancien, des secrétaires, des scribeâ, 
travaillaient, sbus les ordres des granda pontifâs, 
à la confection ou du moins à la transcription des 
Atinales '. L'usage du mot conficitint décèle l'ori- 
gine ancienne de cette phrase, qui ne peut se 
rapporter au temps de Diomède. Les secrétaires 
du grand pontife étaient des hommes de quelque 
autorité, puisqu'ils eurent plus tard le titre de 
pontées minores^; ef ceux qui n'avaient pu 
empêcher la publication des fastes, leur ail'- 
raient sans doute interdit vainement celle des 
ÂpualeSt 

Il est difficile de croire que, même avant tes 
Orapques, on ait pu longtemps les tenif secrètes) 
car la maison même du grand pontife, dans la 
fue Sacrée» était publique. Cette maison, appe- 

■ jfnnafet p^blieii ^uos pont^cet tcHbte^ eoj^eiuni. 
Diomède , p. 480 , PuUch. 

■ Tite-Live, XXn, 5? ; Capîtolin, J^acr.j t. 7. 
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lée regia, parce que là demeurait aussi le roi des 
sacrifices, était réellement un palais public, soit 
comme donné par le peuple , soit lorsque les 
Scipion Na&ica, les Mucius Scévola, en même temps 
jurisconsultes et grands pontifes, y recevaient 
tous ceux qui venaient les consulter, et qui , en 
passant dans l'atrium, pouvaient interroger li- 
brement les fastes glorieux de la patrie '. Cette 
liberté , du moins au siècle des Gracques , n*est 
point douteuse. Peut-être même l'antique institu- 
tion des Annales cessa-t-elle, moins, comme Er- 
nesti l'a cru \ à cause des troubles et des dangers 
des guerres civiles, que parce que cette publicité 
passée en loi déplut aux pontifes qui suivirent. 
Il faut dire aussi que Rome, qui dès lors voyait 
de toutes parts naître les annalistes , même les 
historiens, et qui avait déjà trouvé sans doute, 
comme j'essaierai de l'indiquer ailleurs, pour les 
actes journaliers de la vie publique , une forme 
de récit moins lente et moins discrète que celle 
des pontifes , n'avait plus besoin de cette inven- 
tion naïve des premiers âges. 
Si, pour n'avoir pas distingué les siècles, on a 

■ Voy. 3ac. Goathièrei, de Jare poattjlcio , 1, 16; J.-A.B0- 
BÎus, de Pon^ifiee maximo, VI, 6. 
* Ad Suet. Cas., c. ao. 
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cm voir une contradiction suspecte entre deux 
autorités graves, Cicéron et Tite-Live, d'autres 
doutes non moins spécieux contre la durée des 
Annales sont venus de la confusion introduite 
dans l'examen qu'on en a fait , soit par les divers 
titres qu'on a prétendu leur donner, soit par les 
diverses formes littéraires qu'elles ont pu revêtir 
avec le temps. M. Lévesqùe , tout en profitant ha- 
bilement de cette confusion , s'y est laissé trom- 
per lui-même, et il a pris son erreur pour une 
importante découverte. 

Après avoir reconnu que le onzième livre des 
Annales pontificales est cité par Aulu-Gelle; que 
Vopiscus les fait remonter jusqu'à la mort de 
Romulus; que l'auteur, qu'il admet comme ancien, 
du traité sur l'Origine de la nation romaine allè- 
gue le quatrième et le sixième livre des mêmes 
Annales pour des faits qui regardent la ville d'Albe 
avant la fondation de Rome, pour Évandre, Her- 
cule et Cacus, il se hâte de rétracter ainsi ces 
apparentes concessions : « Mais sont-ce bien les 
anciennes Annales que cite l'auteur? Je commence 
à m'apercevoir que non ; car, en parlant de la 
mort et des funérailles de Misénus, pilote et 
trompette d'Énée , il ajoute \ Ut etiam scribit Cœ- 
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sàt" ponti/ibàlium iièt^ primJo '. Oïl croyait donc, de 
son temps, que les grandes Annales avaietit été 
refaites par César ou par son ofdre , eii sa qua- 
lité de grand pontife; et l'on a lieu de présumer 
qUë c'étaient ces Annales rerioUvelées que Citaient 
Aul(l-<ieileet Vopiscus.Cétaient elles aussi qui for- 
niaient quatre-vingts livres, suivant Servius *. » 
Je répondrai d'abord que l'auteur de Cet extrait 
sut' l'Origine de Rome distingue lui-même les 
Annales de César de celles des pontifes ^. Je de- 
manderai ensuite si par hasard ce corapilaleuF 
inconnu, djint personne ti'oserait deviner le siècle, 
même ceUK qui osent parler de» opinions de son 
tsmps, n'aurait point donné letitre à^ pontificales 
Ubri^oM, comme il dit d'un style asse» barbare, 
libri pontificolium * , aux livres des Auspices ou 
aux livres Auguraux de César, dont les uns sont 
cités par Macrobe ^, les autres par Pri&cien ^, sans 
que les uns ni les autres soient peut-être de César 



' De Origine gentil ri 
* ffoww, Mém. de l'Acad. à-es Intçript., t, II, p. Sag. 
' De Orig. gent. rom., c. i-j : Ul scriptum est in Jnnali 
pontificuin libro quarto , Cincii et Ceetaris secundo. 

■ * Satura., \, i5, 
' Grani»i«/.,VI,p, 719, Putsch. 
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le dictStËilr. AucUti témoignage authentiqué ne 
hit «tribuft d'ÀnnaleS pontificales. • 

Cest M le lieu d'eissayer de débt-ouiller la con- 
Aisbàbqtlâ la ct^tiqub hibderne, (ïotnihâ dtl Vient 
de le VDit>, a quelquefois Uià»ëe encore dlàs ^Hté 
partie dti vocabulaire des antiquités. 

Il iné ébmble donc qUe l'on hè doit admettre 
cOihrtte Annales deâ pontifes que les ouvrages 
cites SOUS lès titrés : /Êmiales pohtifidum oU ^i^^- 
$^019, AWriàtès pàblici , Arinahs 'Autxùni;^^é 
n'ai pajj cru deTôiï- diseilte^ l'opinfon blzai-re 'du 
Hollandais Siccama ', qu'après ma^imi il faut 
toujours ^us-cntendte ponlifiéis, opinion àssiefe 
réfutée par les auteurs qui diSenl maximb Aiï- 
MoHàus * et Anttales maûâimot ^. On pouftait hé- 
siter davantage à traduire toujours par Aflnàle& 
fe mot commentarii, dont le sens paraît doutèu» 
daAs lin passage où Qulntilien cite les commen- 
taires de* pontifes comme exemple de l'obscurité 
du vieux langage ^. Pline ^ et d'autres encore ap- 

' Ap. Grcevii AniiquU. rom., t. VIII, p. 3?. 
' Cic, de Rep., \, i6. 

* Macrobe, Sintirh., Ht, i. 

* Q«riBtit.,VlII, i, la: ObscMtai fit ettdm iJerbU ah tuu 
^mdthi Ut Heàmmemàmà qà& ponttfiëklh iaidatas, tiit, 

xvin, 3. 
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pliquent certainement ce mot aux livres de disci- 
pline religieuse ; d'où Christophe Sax a- cru pou- 
voir leur donner le titre exclusif de commentarii^ . 
Sax a eu tort sans doute; car ce mot, qui signifie 
mémoires, c(ico[i.vii|jinveû[£aTcc , et qui désigna en effet 
les mémoires particuliers de Scaurus , de Catulus, 
de Sylla, de César, se rapporte ordinairement avec 
plus de vraisemblance aux livres historiques des 
pontifes qu'à leurs autres livres sacrés. Cicéron,qui 
appelle les livres Auguraux rwstri commentarii *, 
renvoie les pontifes à leurs commentaires pour 
une question de droit pontifical liée à un fait 
historique '. Ailleurs, par la même expression il 
semble indiquer aussi les Annales ^. Lorsque Tite- 
Live l'emploie en parlant de ceux des écrits des 
pontifes qui périrent dans le désastre de Rome *, 
on ne peut douter qu'il ne regrette un recueil de 
faits et de dates. Il les désigne de même dans 
cette célèbre phrase du discours de Canuléius*, 

' MisceUanea Lipsiens. nova, t. n, p. 655. 
» DeDivinat., II, 18. 

* Pro DomOf c. 53 1 Habetis in coirtmentanis vestris, 

* Brut., c. \^: Ex pontijicuincommentariis, 

' Tile-lÀve,VI,i: Si qaie in commenlarih ponlificum. 

* Id., IV, 3 : Si non adfattos, non ad commentarios poor- 
tificum admittimur. 
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qui avait fourni à Lévesque une objection, que je 
crois avoir réfutée. 

Mais je ne comprends point parmi les Annales, 
et j'ose penser qu'il ne faut point ùire entrer dans 
la discussion des textes qui s'y rapportent, les livres 
appelés lièri poruificum, mot vague, sous lequel 
Horace a pu réunir tous les livres des pontifes, 
ou rituels , ou historiques ^ : il y a doute , et ce 
doute n'est point levé par les scholiastes; car si 
l'un, Acron, semble expliquer pontificum libres 
par lihros Annales , l'autre, Porphyrion , dit avec 
incertitude , Utrum Annales an jus pontificium 
significat? Ils croyaient du moins tous deux que 
le poète avait pu désigner ici les Annales, et 
qu'ainsi elles subsistaient encore du temps d'Ho- 
race. Toutefois pontificum libri signiâe commu- 
' nément, dans les anciens, les livres du culte, les 
rituels; et les derniers éditeurs du Lexique de 
Forcellini auraient dîi corriger l'endroit ' où il 

■ Epitt., n, r, a6 : 

Sicfautorveterum, ut tabulas peecare vêtantes 
Quas bit qainque vtri sanxeruitt,Jœdera regum 
Vel GabiU, vel cunt rigidis œquata Sabinis, 
Pontificum libros, annosa volamina vatam, 
Dictilel Âlbano Musas in monte loculas. 

' Au mol Ponti/ex. 
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confond cette expression avee celle de commeit- 
tariiy qui se dit mieux des livres historiques. Ci- 
céront par les livres des pontifes, semble enten- 
dre plus particulièrement les livres de droit pon- 
tifical ; car il les place entre le droit civil et les 
douze Tables ^. Libri a le mêilië »ens dans Tite< 
Livé '{ et M: Larcher ne devait pas y voir les An- 
nales '. Dans Festus , ce sont les rituels *. Aussi , 
malgré l'utilité du témoignage d'Horace pour Ia 
cause que je défends , je la crois assez bonne pour 
n'avoir pas besoin qu'il m'aide à démontrer que 
les Annales des pontifes étaient r^ardées de aon 
temps comme non moins authentiques que les 
douze Tables , les traités avec Gabies , avec les 
Sabios, et que les partisans de l'antiquité leur 
avaient voué la même étude et le même respect. 
■ J'exclurai donc également les livres pontificaux 
cités dans Pline ^, Macrobe ^, Servius 7, et dans 

■ Se Omi.,1,43. 
' Liv., V, 5o. 

* Nouv. Mém. de l'jicad. des Inseript., t. U, p. 461. 

* Libripontificum, au mot Opinta, tt pontificis l&>ri, au mot 
Tesca. 

' Xni, 47 : Duos pontificales latinos. 

' ^rf ££&>§■., T, 66; arfGeojy., I, 3^4; ad Jïn., TII, 190; 
Xn, 6o3. 
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le Bouveau mythographe du Vatican '. Festus ' 
allègue le septième livre pontifical d'Atéius Ca- 
piton. Un autre grammairien, Fulgentius Flan- 
ciadés, cite les livres pontificaux de Varron ^, de 
Rutilius Géminus 'f, et même de Numa ^ dont il 
parait que Fulvius Nobilior alléguait l'autorité en 
divination ^, et eous le nom duquel il est possible 
qu'on eût osé refaire aussi les livres philosophi- 
ques ^ qui passaient pour avoir été jadis brûlés par 
ordre du sénat ^. Les exemplaires de ces rituels, 
portant les noms divers de Yarron, de Géminus, 
de Capiton, de Numa, de César, devaient être 
' innombrables ; car il en fallait pour les innom- 
brables prêtres du polythéisme romain. Ils parais- 
sent n'avoir pas été inconnus à TertulUen s. Une 
foule de copistes étaient occupés à les transcrire , 

' I, i8a, pag. 6a, éd. de Rome, i83i. 

* Au mot Mundas. 

^ Expositio sermonam antiquorum , au mot Taiali. 

* Au raoi ArvaUs fratrei. 

' De pontificalihuf f au mot Tutali. 

* LyduSjf/e Ostcntis,c, i6. 

' Nama, in Sogmalam pkihsophiœ libro tertio, dit le 
grammairien Apulée, de Orthographia, p. i35, éd. deRomev 
18-13 ; fragra. %6,p. 9, éd. de Darrastadt, i8a6. 

° Tite-Live,XL,3giPline,Xm, 27,etc. 

* De PnescriptionibuSfK. ^o. 
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et on lit sur des inscriptions trouvées à Rome : 
Scriba a libris pontijicalibus , a libris sacerdotalï- 
bus, a cornmentariif qidndecimi>irorum S. f.'. Un 
texte de Diomède * nous a prouvé que ces scribes 
copiaient aussi les Annales. 

Cet autre mot, libre panttfêcit\ n^expnme pas 
non plus des livres historiques. Cicéron désigne 
ainsi les livres de rits et de prières '. Le même au- 
teur y avait trouvé l'origine de l'appel au peuple, 
même sous les rois ^. Quoique van Boihuis ^ af- 
firme qu'il ,s'agit ici des Annales, et qu'il y eût 
quelque avantage pour ma cause à s'appuyer sur 
un texte de plus, le rapprochement que fait Ci- 
céron entre ces livres des pontifes et ceux de son 
collège des augures me porte à croire qu'ici 

' Toy. Lindenbrog sur Amm. Marcellio, XVII, 7; Marini, 
jitiî degli Arvali, préface, p. xxsv, et les Inscriptiont lat, 
d'Orelli, t. I,p. 434. 

' Pag. 480, Putsch. 

' De fiât, deor., I, 5oj comme Varron, de Ling. lat., V, 

* Cic, de Rtp., II, 3i : Proioeationem aulem etiam a regi- 
bus fuisse, déclarant pontijtcii libri, significant noitri etiam 
augarates. 

' Diatribe Uterar. in M. Porcii Catonit censorii icripta et 
fragmenta, Utrecht, i8a6, pag. i3. 
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comme ailleurs ' il indique par ce mot les rituels. 
Sénéque, en faisant allusion à ce passage même, 
nous apprend queFénestella voyait aussi dans les 
livres des pontifes, in pontificalibus libris », des 
traces de l'appel au peuple avant les consuls. 
libri pontificii,ponUficahs libri, étaient donc syno- 
nymes : ui l'une ni l'autre dénomination, non 
plus que pontificalia dans Fulgentius ^, n'appar- 
tiennent nécessairement ans Annales. 

A plus forte raison ne faut-il y comprendre ni 
Uhri sacerdotiim. ^ , autres livres de prières; ni 
rituales libri, haruspicini, fidgurales *; ni libri 
cœrimoniamm ^\ ni sacrorum libri ou commen- 
tarii ', ouvrages qui tous pouvaient servir à l'bis- 
toire de Rome, mais qui n'étaient pas propre- 
ment historiques. 

Henri Dodwell ^ et, d'après lui, Boucfaaud ', 

' Ck., de DiKinat., I,33;IÏ, 18. 

* Sénéque, Epiit. 108. 

* Expont. serm. ont., au mol Tululi. 
^ AuIu-Gelle,X, t5;Xin,aa. 

* Cic, de Divinat , \, 33; Festus, sub voeab.; Ammiea 
Marcellin, XVU, 7; XXIH, 5. 

* Tacile, Annal., III, 58. 

' Festus, V. Molucrum, Nectere; Servius, ad Mit., IX, 408. 

* Append. ad Prœleet. Camden,, p. 654 > ^^^' 

* Mém, de l'Acad. des Inscripl., t. XU, p. 60. 
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Lévesque ' , ont aussi confondu les livres lin- 
téens avec les Annales: erreur manifeste; car 
Tite-Live ' oppose l'un de ces recueils à l'autre. 

Il serait plus naturel d'assimiler aux tables chro- 
nologiques des pontifes romains les fastes, espèce 
de calendrier que rédigeait annuellement le grand 
pontife, comme le fit César'à son tour; où de 
temps en temps, parmi les détails des jours fastes 
ou néfastes, des jours intercalés ou supprimés, 
des jours de marchés ou de fêtes, on inscrivait 
les grands événements, les noms des hommes il- 
lustres^, mais qui n'étaient point les Annales, 
que Cicëron en distingue *, et dont l'usage, plus 
facile et plus vulgaire, fut conservé et perpétué 
par les premiers chrétiens. 

Les actes diurnaux, ces journaux profanes qui 
succédèrent aux Annales consacrées, n'en ont 
pns été non plus assex distingués par Jgste Llps^t 
Welser,*t Is. Vossius * : mes recherches aur les 

' Nou», Mém. de l'Acad. des lascript., t. n, p. Saa. 

' Cxc, Philcppic, II, %ti; Epist. ad Brut, li : Decrevi , ifl 
iafastU ad eum diem Brutinomen adscriberetur. 

* EpUt.fam., V, la : Ordo ipse Ânnatiam medioeriter not 
retinet, quasi enumerationejastorum, 

* Lipse, ad Tac. Jnaal., X, 4Î; Welser, 0pp., p. 85o, 
85i i Vossim, ad Calall, p. 339. 
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actes ou journaux romnîns établiront amplement 
cette distinction. 

On doit s'étonner surtout que la docte madaïqe 
Dacier, dans une de ses premières notes sur le 
laux Aurélius Victor ', ait confondu avec les An- 
nales des pontifies non-seulement \es pontt^cales 
libri, mais les Indigitamenta. Ce mot, que l'abré- 
TÏateur de Festus traduit par incantamenta , 
mauvaise glose omise par un manuscrit ' qui ne 
conserve que l'autre, indtcia, est bien mieux in- 
terprété k l'article Indigifanto, rendu par impre~ 
canto. Saumaise ^ dit qu'il a vu un bon manuscrit 
qui portait inttiganto, variante qui a échappé i 
Linderoann , mais qui est fausse, et qui a trompé 
Saumaise; car, après avoir dit avec raison qu'^ln- 
digitare est pour imUcitare, quod est irwocare . 
et imprecari, il arrive à des mots d'une racine 
toute différente, indkere, irukctivus dies. Sa pre- 
mière pensée était la seule vraie ; il en eût trouvé 
la preuve dans Macrobe * et dans Servlus ^. Les 

' De Origine gent. rom., pag. a , éd. d'Arntzeaius, 1733. 

* Le iDanuscrit L dans le Fettiu de Linderoann. 

' ExercHationes Plinianœ in SoUnum, p. 5i, éd. de 1689, 

* Saturnal., 1,17: Vettalei indigilant. C'esl-k-dire endoei- 
tant ou invocant. 

' Âd Mn.y'^Œ., 794 1 Indigito tit preaor et mpoco. 
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Indigitamenta, que l'on rapportait à Numa', et 
que Varron définissait , « des livres pontificaux 
qui contiennent les noms des dieux et la raison 
de ces noms ' » étaient donc aussi des rituels , 
iepocToià^iëXiac, dit un glossaire ancien, des livres 
d'invocations et de prières. Granius Flaccus avait 
adressé à César, grand pontife , un commentaire 
sur ces livres^. Dacier, qui, dans ses notes sur 
Festus, transcrit toute la discussion de Sau- 
maise , sans dire où il la prend , ne se prononce 
pas sur les erreurs qui s'y mêlent, sur l'étymo- 
logie un peu forcée du mot indigetes (dicati, 
consecrati) , qu'il serait peut-être plus simple 
d'expliquer par endo geniti, comme en grec.Oeol 
Èy^eveti ^. Il falliiit avertir aussi que le vrai mot 
devait être indicitamenta , endo , indi ou indu , par 
€ ou par i, à la première syllabe; car les voyelles 
se confondent sans cesse dans les textes primitils 

■ PompUiana indigitamenla, dit Arnobe, Adversas génies, 
n,73. 

' jip. Servium, ad Georg., I, ai iNomina heec nuniinum in 
ladigilamenlù inveitiuntur , id est in Ubris pontificalihut , qui 
et nontina deoriun et rationes ipsorum nominum continent; 
qu£e etiam Farro dicil. 

^ CeDsorin, de Die naiali, c, 3. 

* Sophocle, Antigon., v. igg,etc. 
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de la tangue latine, cotnnie dans les divers dia- 
lectes de l'italien. Citamenta et gitamenta sont 
aussi le même mot; car on lit sur la base de la 
colonue Diiilienne leciones, macestratos, Carta- 
ciniensis. Le verbe est donc indocio , incio ; le 
substantif, indocitamentum , indtamentum , et 
on l'explique bien par indicia , blâmé à tort dans 
l'abréviateur de Feslus. De là aussi peut-être /n- 
duciœ (invocationes), à cause des prières qui ac- 
compagnaient la trêve, étymologie nouvelle que 
je propose d'ajouter à cinq ou six autres ', qui 
ne sont aussi que des conjectures. 

Quelque route que l'on veuille suivre à travers 
ce labyrinthe, où Saumaise nous aurait beaucoup 
mieux guidés s'il n'avait pas laissé échapper le 
fil qu'il avait d'abord rencontré, il e.st certain 
que le recueil des JiuUgitamenla serait fort pré- 
cieux pour nous, puisque là devaient se trouver 
les grandes prières romaines ou étrusques, comme 
les chants des Saliens, des Arvales; comme la 
prière des Suovetaurilia, conservée par Caton "; 
comme les dernières paroles des guerriers qui se 

' Voy. Aulu-Gelle, I, a5, et G.-J. Vossius, Etymologie. 
ling. lat. 

' De Se rustie., c. i4i. 
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dévouaient ' ; connue les formules d'évocation et 
d'imprécation citées par Macrobe, d'après Sam- 
monicus Serénus ". Mais on voit assez qu'il ne 
peut y avoir de rapport entre ce rituel des pon- 
tifes et leurs Annales. 

Elles paraîtraient en avoir un peu plus, au 
premier coup d'oeil , avec les ^xamenli^ , nom- 
més ainsi, selon Jos. Scaliger et Vossius , qui dé- 
veloppent le témoignage de Festus plutôt qu'ils 
ne le contredisent, parce qu'on les inscrivait sur 
des tables de bois, axibus ou assibus; car les 
pontifes traçaient aussi leurs Annales sur le bois. 
Mais on peut croire du moins Festus, quelle que 
soit son étymulogie à'axare, lorsqu'il nous en- 
seigne que ce nom ^axamenta se donnait parti- 
culièrement aux chants des Saliens : l'analogie 
serait donc trompeuse, comme peut l'être celle que 
Lindemann ^ croit reconnaître entre ce mot et 
quelques mots sanscrits. 

Restent donc , pour exprimer les tables histo- 
riques des pontifes , le mot Annales , et quelque- 
fois celui àe commentarii. Admettre. comme syno- 
nymes de ces mots tous ceux que je viens de 

' Tiie-Live, Vm, 9; X, x6. 
* Macrobe, Salum,, m, 9. 
' jidFat., p, 3oa. 
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dire, ce serait vouloir embarrasser la question. 

Il faudrait sans doute , pour la résoudre enli^ 
remeiit, pouvoir répondre ensuite aux difficultés 
que présentent et cette mention que fait Aulu- 
Gelle 4'uQ onzième livre des Annales des pon- 
tifes, et cette division en quatre-vingts livres 
attestée par Servius. L'état d'imperfection où 
noqs sont parvenus les documents suc l'anti- 
quité latine, ne nous permet ici que des proha- 
bilités. Avec le temps, lorsque l'histoire eut cessé 
d'être écrite sur les murs de la maison dp grand 
pontife , surtout lofsque les dépôts où se gar- 
daient les Annales, qui de leurs tables de bois 
aY^ient dû être transportées sur des tables de 
marbre confime ce qui reste des jîastes capitolina, 
furent plus accessibles k la curiosité publique, on 
peut supposer avec vraisemblance q^e l'idée vjnt 
de les rppiieilljr pp corp? t|'ouvr?ge. 

Le célèbre Fulvius Nobilior qui, vers 5^5, 
exposa ses fastes historiques dans ]e temple 
d'Hercule et des Muses ' ; le chronologiste Clo- 
dius, cité par Plularque ", et qui pourrait être 

' Yarron, de Lùig. lat.,yi,iZ; Macrohç, Saturti.,1, la, 
-i3; Censorin, de Die aal., e. ao, a; Ctelius, off. Caris., 
p. ti9, Putsch. 

' Numa.c. i. 
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le même que Ser\'ius appelle scriba commenta' 
riorum ■; Cornélius Népos", Lutatius^, Alticus*, 
furent peut-être au nombre de ceux qui l'es- 
sayèrent. Yerrius Flaccus put contribuer aussi à 
faire connaître les Annales, si l'on en juge par 
ses fastes Prénestins , et par son recueil <le Choses 
mémorables cité dans Aulu-Gelle avec les An- 
nales mêmes, libro primo Rerum memoria digna- 
rum ^, extraits qui rappellent ceux dont parlait 
Varron •*. 

Un puissant motif pour attribuer, sinon à Yer- 
rius Flaccus, du moins à l'époque d'Auguste « les 
&8tes consulaires déterrés au forum vers le 
milieu du seizième siècle, accrus de notre temps 
et conservés au Capitole, c'est que, pour les an- 
nées 706 et 7i5 de Rome, le nom d'Antoine, 

' ^(/J?/i., II,2ag. 

* Catulle, Carm., if Aulu-Gelle, passim; Solin, I, 37; 

xt, 4. 

' Varron, de Ling. lat., V, i5o; Solin, I, 37; Servius, 
Probus, Philarçyrîus, passim. 

* Cic, orf^H., XII,a3; Brut., c. 5; rfe /"«i.,!!, ai; Corn. 
Népos, Attie.,c. 18. 

> Aulu-Gelle, IV, 5. 

* Mclogasex Ânnali descriptas. Varron dans Carisius , p. 97. 
Aroobe paraît avoir lu (V, 18) ces extraits des Annales par 
Terrius Flaccus. 
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maître de la cavalerie et triumvir, y a été trouvé 
presque effacé, couformément au sénatus-con- 
sulte de 7^3, qui ordonnait de renverser toutes 
les statues et de détruire tous les titres de cet 
ennemi d'Octave, et qui défendait aux. membres 
de cette famille de prendre désormais le prénom 
de Marcus '. Tel fut l'empressement d'obéir à ce 
décret, dont la lâcheté s'est trop souvent renou- 
velée dans l'bistoire, que les ouvriers ont mutilé 
même le nom de l'orateur Marc-Antoine, l'un des 
deuic censeurs de l'an 656, que cette nouvelle 
proscription n'aurait pas dû atteindre. On a es- 
sayé plus tard de rétablir ces divers noms, proba- 
blement sous l'empereur Claude , qui s'honorait 
de descendre du triumvir par sa mère '. Voilà 
des faits qui fixent assez bien la date de ces tables 
de marbre, où nous possédons encore une par- 
tie de la chronologie des Annales '. 

Quelque autre recueil, mais plus complet, de 
ce qui en était resté , peut-être celui qu'on publia 
ea quatre-vingts livres, semble convenir assez 
au siècle où Vespasien , rassemblant tes débris de 

' Pliitarque, Cic, c. 49; Dion, LI, 19. 
* Suétone, Claud,,c. 11. 

' Voy. NiiOBi frammenti dei Fasti consolari capilolini , par 
Borghcsi, MilaD, 181S et i8ao; parF«a, Rome, iSao. 
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l'inccddie du Càpitole et chetxhaot dans tout 
l'empire de quoi réparer ce désastre, Et mettre 
en ordre ce qu'on retrouva des anciennes tables 
fédérales, législatives, triomphales; époque de 
discussions , d'études nouvelles, où marche d'un 
pas plus ferme la critique historique. Ce fut lors- 
que les Annales devinrent un corps régulier d'his- 
toire sur lequel cette critique put librement 
s'exercer, qu'elles furent divisées en livres. Ainsi 
les chants d'Homère avaient eu leurs diascevastes ; 
ainsi le poème historique de Névius avait été par- 
tagé en sept livres par le grammairien Lampa- 
dio, et les annales d'Ennius, en dix-huit hvres 
par le grammairien Varguntéius '. 

Les Annales pontificales furent donc aussi di- 
visées, non par années, comme il était naturel, 
mais par Hvres. Au temps de Servius, on en re- 
connaissait quatre-vingts. Parce qu'un faussaire est 
venu ensuite qui , prenant les livres pontificaux 
attribués à César pour des Annales, en a cité sous 
ce nom le premier et le second livre, et parce 
qu'on a Cru que c'étaient là les Annales des pon- 
tifes, est-ce une raison pour prétendre que celles 
dont Aulu-Gelle a cité le onzième livre ne peuvent 

' Suctoae , <b lUuttr. gmmm., c. ». 
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être les vraies Aûnales ? La Chronique de Paros 
est-elle moins authentique parce qu'oit la lit, noa 
plus aeuleinéQt sur le marbre , mais dans les pages 
d'uu volume, et qu'elle y est arbitrairement par- 
tagée? 

ÂdmettoDS un instant comme vraies les cita* 
tions dé cet ouvrage si peu digne de foi sur l'Ori- 
gine de Rome : faudra-t-il croire aussi que les 
AnnaleB qu'on y trouve citées ue sauraient être 
réellement celles des pontifes , surtout parce qu'au 
livre quatriènne il n'y est encore question que de 
la fondation d'Albe; au uxième, de la mort d'Are' 
mulus Silvius? Non; je trouverais plutôt dans 
cette prédilection pour les temps fabuleux tiuic 
sfwie dé vraisemblance en faveur de cet écrit 
suspect k tant de titres, et j'oserais dire que teilles ' 
durent être en effet, dans ce qui avait survécu 
de leurs premiers récits , les véritables Annales 
des ponlifes,dont le souvenir, à travers le moyen 
âge, s'était conservé peut-être par la tradiliob 
vague des peuples d'Italie. On s'étonne de voir, 
dans le partage des livres, les temps historiques 
venir si tard, et les fables d'Énée, d'Évandre , 
d'Ascagne, de tous les rois d'Albe, occuper tant 
de place. Mais U en est ainsi partout : il est rare 
que nos anciennes chroniques ne commencent pas 
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au commencement dti monde. Les premiers an- 
nalistes de Rome qui écrivirent après les pontifes 
se plurent à ces illusions d'une antiquité merveil- 
leuse et poétique. Valérius Antias n'arrivait à 
Numa que dans son second livre. Cn. Gellius, au 
troisième livre de ses Annales, en était encore à 
Romulus; il faisait attendre jusqu'au quinzième 
l'invasion des Gaulois, et ne songeait pas à racon- 
ter la seconde guerre punique avant le trente- 
troisième. Caton lui-même, qui était déjà un his- 
torien , dans le premier livre de ses Origines, avait 
rappelé en bon citoyen Latinus , Turnus, Amate, 
Ascagne, et toute celte mythologie nationale qui 
était comme la religion du patriotisme romain. 

L'ordre même de la discussion me conduit ainsi 
à la dernière partie de ce mémcwre : j'ai considéré 
d'abord l'origine et la composition des Annales 
des pontifes; ensuite, leur durée sous diverses 
formes; il reste à voir, pour terminer, quelle en 
était la valeur historique. 
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I LA VÀLEtB HISTOBIQVB DBS OSANDES AHHALKS. 



L'exahen d'une dernière objection , la plus spé- 
cieuse de toutes, va compléter cette discussion. 
A supposer même, a-t-oo dit, que des fragments 
historiques de l'annuaire des pontifes eussent sur- 
vécu à tant de vicissitudes , ces courtes indications 
chronologiques de magistrats , de guerres , de (a.- 
mines, d'éclipsés, de prodiges, et, si Ton admet 
des récits plus étendus, toutes ces légendes su- 
perstitieuses ou mensongères des nobles familles 
pontificales donnaient-elles beaucoup de lumières, 
méritaient-elles beaucoup de foi? L'histoire ro- 
maine, enfin, écrite sur de tels matériaux, était- 
ce réellement une histoire? 

On pourrait d'abord répondre que des tables 
chronologiques, courtes, mais simples et claires, 
011 se perpétuaient année par année , comme nous 
l'avons vu, les noms des chefs de l'État et la suite 
des principaux événements militaires, civils, re- 
ligieux, étaient cependant de quelque secours, et 
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fournissaient, malgré leurs lacunes, des docu- 
ments plus complets qu'il ne nous en est resté 
pour l'ancienne histoire de la plupart des nattons. 
Il Oit vrai qu'elles il'ofïraient Hen sanS doUt« qui 
pût favoriser les illusions et les fantaisies de l'esprit 
de système; rien qui autorisât à faire de Bome^ 
selon le caprice du moment, tantôt une ville 
^irusquiSf tantôt une ville latine; rien qui res- 
semblât i ces trois ou qtiatre grandes épop^ 
qu'un« imagination poétique dessine et colore 
d'après Tive-U.»e et d'après Homère ; il est vrai 
surtout qu'on y aurait vainement cherché 'lés 
pt-étendues villes de Lacefam, de Çairiumt villes 
toutes germaniques , et qui n'ont été fondées que 
d» notre temps ^. Le mur blanchi du pontife n'a- 
vait point de place pour de telles découvertes 
qui auraient demandé de longues preuves) mais 
^uelquR extraits des Annales,couime les antiques 
nkrrations sur la statue d'Horatius Goclès^ sur 
celle de la Fortune des femmes, ont fait voir que 
«a chroniques sacrées n'étaient point aussi sèches, 
avsâi stériles, ni, pour me servir de l'expressiOB 
^u'oQ emploie) aussi monosyllabiques" que le 
pCDsent ceux qui ne veulent absolument pab 
• Kithuhr, Bitt.rom., M, p. 4i5, ir. ft. 
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qa*on trouve quelque part lliisloire romaine, 
parce quils aiment mieux l'inventer. 

Hais enBn ces traditions, courtes ou dévelop- 
pées, n'élaient- elles pas en général fabuleuses? 
Ici reparaît ta queslion, tant de fois renouvelée, 
sur le degré de cerlitude des premiers temps de 
Rome. Bien qu'on l'ait de nos jours proclamée 
comme neuve,il y aurait quelque chose de plus 
étonnant et de plus incroyable que toutes les fa- 
bles accréditées longtemps par l'autorité sainte 
des pontifes : ce serait qu'il eût fallu attendre 
jusqu'à notre siècle pour découvrir que les mer- 
Teilles de BomuUis et de Numa ne sont pas en- 
tièrement dignes de foi; qu'il n^est pas tout à fait 
siir qu'un bouclier soit tombé du ciel; qu'il n'est 
pas impossible que le caillou de Tarquin ait résisté 
a« rasoir de l'augure ; que peut-être les dieux ne 
sont point venus, comme au lac Sëgîlle, 'combat- 
tre parmi les hommes. On savait avant nous qu'A 
y avait, dam tout cela, quelque lieu de doutef. 
là critique historique, du moins dans Rome, est 
^9Si ancienne, noti que les annalistes ou chro- 
niqueurs, mais que les historiens. Dès le fiiècle 
de Caton l'ancien, les Annales finissent, l'histmaf! 
commence : Prima ^nân Antiales fiwntnt, post 
historiée factœ jmW, dit le grammairien Marîus 



Dçi,l,zedl!,G00glc 



l48 DES &NHALES DES PORTIFES. 

Victoritius ' ; ctu moment que l'histoire naît , l'es- 
prit de doute et de recherche naît avec elle. 

Je ne voudrais pas rentrer dans une controverse 
que cette Compagnie elle-même a souvent agitée; 
mais il est de mon sujet de montrer que les An- 
nales pontificales purent être utiles , malgré leurs 
fables, aux premiers historiens romains, et que 
lorsqu'ils en rédigèrent les récits en corps d'his- 
toire, ils étaient déjà capables d'y faire un choix. 
A qui les critiques d'Allemagne ont-ils dû, non 
pas l'idée, qui a pu leur venir de plusieurs faits 
analogues dans les temps modernes, mais la 
preuve de ces chants nationaux dont ils font le 
germe de l'histoire de Rome? A Caton qui, dans 
ses Origines , rappelait ces chansons où , à table , 
au son de la flûte, on célébrait les actions des 
grands hommes '. C'est des Romains aussi que 
nous savons que leurs éloges funèbres, autre 
fondement de leur histoire, pour mieux honorer 
les descendants, prêtaient aux aïeux de fausses 
généalogies, de faux consulats, de faux triom- 
phes ^ Les auteurs de ces éloges, même dans les 

' Sxposit. inprimum Rket. Cie., p. 104, éd. de Capperon- 
«ier. 

' Cic, Brut., <*. ig; Tasculan., I, a; IV, a, etc. 
* Id., Brui.fC. i6;Tite-LiTe, Vm, 40. 
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temps les moins crédules, n'y épargnaient point le 
merveilleux "; car l'orgueil des familles n'en était 
pas moins avide que celui des peuples, et les Jules 
étaient fils de Vénus, comme les Romains étaient 
fils de Mars. 

Si j'ai dit qu'il n'était pas besoin d'anciens 
textes pour bâtir un système sur cette idée de 
traditions poétiques, c'est qu'elle s'offre d'elle- 
même à tous ceux qui étudient les origines des 
nations. L'Inde n'a pour histoire que des poèmes. 
Jje% Hébreux se transmettaient le passé dans leurs 
cantiques. La Grèce place Homère à la tête de ses 
historiens. Au siècle de Tacite, les Germains 
continuaient de chanter Arminius ou Hermann; 
plus tard, l'épopée des Nibelungen a immortalisé 
Ermenrich et Siegfried. Les bardes racontaient 
à l'avenir les belles actions de la Gaule. Charle- 
magne avait fait recueillir les chants historiques 
des Francs, seules annales de son peuple. Celtes 
du Nord se transmettaient dans les poésies des 
scaldes. En Espagne, en Ecosse, on retrouve le 
même usage. Les Romains seraient-ils excepté» 
de cette loi commune, qui fait naître partout 
l'histoire chantée avant l'histoire écrite , les contes 

' Suétone, C^s., c. 6. 
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populaires avant les récits authentiques « les mi- 
racles avant les faits? En vain M. W. Schlegel 
doute que ce peuple grave, occupé de lois et de 
conquêtes, ait jamais eu l'exaltation poétique de 
l'Orient, ou même du Kord. Cette objection^ qui 
paraît s'appliquer assez mal aux anciens habitants 
d'un pays comme l'Italie, tombe devant le témoi- 
gnage de Caton. 

Pourquoi nier ces poésies nationales des Ro- 
mains, qu'ils nous attestent eux-mêmes? Ce qui 
est important , c'est de savoir jusqu'à quel point 
ces traditions, ou poétiques, ou, puisqu'on le 
veut, symboliques, conservées par les chan- 
sons de table, les mémoires des familles, les in- 
scriptions des pontifes, ont envahi l'histoirej e\ 
si les premiers historiens romains n'avaient pas 
eux-mêmes assez de discernemeut pour le^ re- 
connaître et les juger. 

Or, nous l'avons vu, Caton, fort peu indulgent 
pour les Annales patriciennes du so^veraifl pon-> 
ti6cat, dut les contrôler par les autres antlales 
italiennes qu'il avait toutes rassemblées. Pison fu( 
si loin d'être dupe de ce mélange de vérité» ^t de 
ûctious que, dans sou histoire qui jouissait d'unf 
assez grande estime, il cherchait déjà pour les 
fables des interprétations naturelle^, $t fi'j^çjpiet- 
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tait comme vrais que les faits vraisemblables. 
M^i^ il y a ^irtout un oiëmurable fragmept d'un 
atitre contemporaîli de Caton, (j'un des plus aR- 
citns historiens de Rome, P. Semproniu^ Asellio, 
qi)â l'auteur du système des épopées romdiiieSt 
soit ^ dessein , soit par oubli, ne cite nulle part , 
«t ^ui prouve que, dès ces premiers temp» litté- 
raires, on avait assez de critique pour faire iin 
S4ge emploi, dans Tbistoire, des registres chrono- 
Ifigiques des pontifes. « Voici la différence, dit-iU 
outre un annaliste et un bistorien. L'annaliste 
bit un «impie journal des événemepts;rbistanen, 
de plus, en recherche les catisefi. l^s Annales hq 
9M|îË$e|)t pas pour exciter à ]a défense de la pa-f 
Uie» pour détourner dç mal faire. Dire sous quel 
eonsntat telle guerre a commencé, le «uccès deK 
combats, le nom du triomphateur, et négliger les 
décrel» du sénat, les lois proposées au peuple, le$ 
motifs de toutes ces fictions , c'est faire d$s conte^ 
pour les enfants, ce n'est p^s écrire l'histoire S m 

' Verum inter cot, qai j4nnal«t telia^Hen voluisutit, et 
êçn, qui ret geiiat a Rvmanii perscribere cemaii Client y om^ 
HtuKt rèrum hoc interfait, .innalri Hbri tantamntotio quod/a» 
çMqt) quaqa* aano gestum lit, ta dtmomtrabaat , iri tttto~ 
ram quasi qui diarium scribnnt, quam Grttri jf i|^p(S« vacant. 
Nobis non modo satis eue video, quod JaçbitH Mft, idprù- 
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On trouve dans ce texte précieux de Sempronias 
la lenteur et l'inexpérience de style que Cicéron 
lui reproche', mais une vue pénétrante, une 
haute raison. Un tel homme ne croyait pas 
plus sans doute que les modernes compilateurs 
^'histoire romaine aux aventures merveilleuses de 
la prêtresse Silvia, ou aux entretiens de ta nymphe 
Égérie. 

Polybe, le judicieux Polybe ne parlait pas au- 
trement dans ce nouveau texte publié seulement 
en 1827 d'après les manuscrits du Yatican : «Que 
. sert-il aux lecteurs de parcourir des guerres, des 
combats, des prises et des soumissions de villes , 
s'ils ne pénètrent les causes pour lesquelles les 
uns ont réussi et les autres ont échoué? L'issue 
des événements peut amuser l'esprit; mais l'étude 

mmtiare; sed etlam , qiio consilio qua<jae raiione gesia estent, 

demonstrare Nam rieque alacriores ad rempublicam 

defenditndam, neque trgniores ad rem perperam JacUtndam 
Annales libre commovtre qitïdquam pottunt. Scribere auiem 
hélium quo tnitum coagule, et quo modo eoa/ectam sit, et quis 
Viumpkaris iittroierit, etquee in to bello gesIa sint iterare ; non 
preedicare autem inierea qaid senatiu decrevcrit, aut qute lex 
rogaliove lata lit, neque quibus consiliis ea getla sint : id 
fabulas pueris est narrare, non historias scribere. P. Sempr. 
Asellio, «;). J. Gell., V, 18. 
■ De Legibus,!,^, 
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des plans et des combinaisons est seule instruc- 
tive, et l'explication de tous les détails d'un fait 
dirige surtout ceux qui marchent vers le même 
but '. » L'historien grec, qui put se trouver avec 
P. Sempronius an siège de Niimance, dans la 
tente de Scipion Emitien ' , ne se doutait pas que 
parmi ces Romains qui l'entouraient et qui n'a- 
vaient pas encore eu de Thucydide, il y avait un 
homme capable de le comprendre, et d'enseigner 
aussi bien que lui quel doit être le vrai caractère 
de l'histoire. 

Plus tard, les prodiges et les autres mensonges 
politiques répandus dans les Annales, mais qu'il 
était aisé de distinguer des renseignements utiles, 
n'empêchèrent pas Cicéron déjuger, d'après leur 
autorité, l'ancien gouvernement romain, et de 
préparerune nouvelle histoire de sa patrie; Denys 

' TC "{ip &p(Xo{ iax\ toï; àvttyi,téa*.o\it!i Sii^îivat ^oXéfUuc xal 
(uî)^a( xsl noXuuv IÇcnSpanoSiafAoti; xal icoXiopxt'oi; , tl fir, tàt ahiaç 
JitiYvû«ovT«(i, ircpV Af iv IxgioToit ot ^iv xaT(ô(:Q(»gav , ot Si Ivfi- 

al Si lepit/^ii èxa^f^m tÛv ^iëaXXo(ji.tvv>v £ÇtTaÇo[xc'vai ScovTUf 
ucptXoîiai Touf ipiXo[ju<06ùvTa(' [jL^XtTTB Si nJvTidv & xatk [/too; yti- 
pta[i,ô; ixBLa^im JttiSï txv<jp,cvo; jiteivop&oi toiit suvuf isnivovraf. Col- 
lection in-^o de monsignor Mai, Rome, 1837, t. II, p. 379. 
Foj, encore Polybe.III, 3i. 
' Kouv. fragm. (lePoiybe,p. 4o3; Aulu-Gelle, II, i3. 
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d'Qalicarnayse, de combiner ce qu^îl cono^issatt 
de ces tables sacrée< avec I9& ouvrages dç Catop, 
de CiaciMs, dç Valérius Antias , d^ Afaçer, (le Yar- 
rop, et avec |e§ historieMS grecs de |luroe, guides 
pour la plupart moins sûi> et moins 4tl^|es; 
Varrius Flacçiis, de former de ces débris (tout 
porte du nioin» i le croire) un rf^geil asse? im- 
parfait enoore de documefits Iiistoriqiiesi P|iii9« 
Tacite «t Suétone, de »e fonder sur ce» autiquet 
témoignage», pjua complètement r^ftsembH^ ^fl 
leur temps datis le nouveau Capitole, pour contre 
dire quelquefois les traditions imagin^»^ ou $^- 
g^récs par l'orgueil national ou par U vanité d» 
familles, 

Depuis la rçpaissancç de^ lettres, cett9 qifaSr 
tiân de l'incertitude des cinq premiers siècl«« 4s 
Kome a été débatttie fort couvent, et mèms dàa 
l'abord , malgré le respect qtii protégea longtemps 
tout ce qui restait de Tantiquité. Les uns s'em- 
pressèrent de dire que le bon sens ne pouvait 
accepter cet héritage de fables; les autres crurent! 
que des pages douteuses, ou même fausses, n'é- 
taient pas un prétexte suffisant pour effucer la 
moitié de l'histoire d'un peuple. Déjà les plus 
anciens interprètes de Tile-IJye, Laurent Valla , 
GlaréanuSf Sigouius « osent doùt^ de que^ques- 
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uns de ses récits. Le géographe Cluvter, un des 
premiers qui aient attribué aux Grecs l'histoire 
romaine, avance qu.e les annaliales latins n'ont 
fait que copier Diodes de Péparétbe et se» fables 
grecques sur Rume ' : il est combattu par Nar- 
dini ^,par Jules Minutoli ^, et par Jac. Périzonius, 
comme superficiel et téméraire. 

Celui-ci, dès i685, fonde véritablement ce sys- 
tème, que l'on a cru nouveau, de rbi«(oirç fait^ 
avec des chants populaires : « Ces chants dont Ca- 
toi) r^tncien avait gardé la rnémoire, ççs hymn^ 
en rhoopeur des grauds hommes, lorsqu'on u'av^ît 
pas d'autres inpniimenta littéraires, on qu'on n'ep 
ay^it que d'insuftisants, comiu^ les Annales d«g 
pontifes, sauvèrent quelques faits de l'oubli; 
mais ils (lurent, aussi bien que les éloges Atnè- 
bres, altérer l'histoire. C'était aux geni sages, 
qui connaissaient l'esprit humain, à se prémunir 
contre des récits enfantés par l'amour du mcr*i 
veilleux od par la vanité. » Ainsi parlait PWzo- 
nius 4, et Bajle à peu près comme lui *. 

' Cluv., Italia antique, III, a, p. 8a6 et suiv. 

' Nard., Roma antica, I, i. 

^ Diisertat. I', dans les Antïq. rom. de Sallcngre, 1. 1,0.9. 

' Animadvers. kistorinœ, c, 5 el 6, AmsterdaiD, 1Ô95. 

' DUt. crit., au mot Tanaquil, rem ^, 
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Vers la fin du même siècle , tandis que Bochart 
nie l'arrivée d'Énée en- Italie, à cause des vers où 
Homère dit que les descendants d'Enée régneront 
sur lesTroyens ^êt parce qu'il croit reconnaître 
fort peu de mots phrygiens dans la langue la- 
tine*; tandis que Byckius essaie de lui répondre % 
Jacques Grouovius, non moins bardi que ce cha- 
noine de Lille, Jacques Hugo, qui avait prétendu 
découvrir dans la Judée et dans la bible la vraie 
histoire romaine ^, s'amuse à faire de Boraulus 
un phénicien ^; Floriano de Zamora, un espa- 
gnol; Emmanuel deFaria y Sou5a,un portugais^. 
La dixième dissertation d'Henri Dodwell, sur les 
anciens cycles romains ? , malgré l'embarras de 

' //û»f.,XX, 307; hjDuie homérique Â Fenas, v. 197. 

* Bochart, Lettre à Segrais en i663, traduite en latin par 
Jean Scheffer , Soc/uirt. Opéra omnia, p. io63, Leyde, 1711. 
Ces deux objections se retrouvent dans quelques pages ano- 
nymes sur l'origine <le Rome, Observai, selectœ. Halle, 1701, 
(■ m, p.'6S. La première a été développée en 1743 par Vatry, 
Mérti. de l'Acad. des Inscript.,t. XVI, p. 4ia. 

^ Deprimis ttalîœ colonis, à la suite d'Etienne de Byzance, 
Leyde,i684. 

* Fera historia romana, sea Origo Lalii, etc., Rome, )655. 

* Gronov., de Origine Romuti, Leyde, 1684. ■ 
' Jul. Minutoli , I. c, p. 16. 

' H. Dodwell, lie Antiquis Romanoram eyclts, p. 555, S91, 
675, etc., Oxford, 1701. 
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trouver des chiffres pour toute cette chronologie, 
se renferme dans un doute plus circonspect et 
plus grave. 

M. de Pouilly, en 1722, lit à l'Académie des 
Belles-lettres, en faveur de l'incerlitude, son in- 
génieux mémoire ', réfuté alors vivement par son 
confrère l'abbé Sallier ', et même par l'autorité 
imposante de Fréret '; comme bientôt l'ouvrage 
de Beaiifort * le fut par l'anglais Hooke dans son 
Histoire romaine ^, et par Christophe Sax dans 
tes Nouveaux mélanges de Leipzig ^; comme, de 
nos jours, le mémoire par lequel Lévesque pré- 
luda, dans cette Compagnie, au scepticisme de 
son Histoire rvmainey\eîat]^ar Larcher'; comine, 
en Allemagne, t'illustre successeur de Pouilly,de 
Beaufort , de I^évesque , l'a été par deux ou trois 
critiques qui, s'ils trouvent des auxiliaires, ne 

■ Mém. de l'Jcad. des Inseript., t. VI, p. l\. 

• Ibid., p.3o, 5a, ii5. 

* /éirf., p. 146. 

* Disseriaùon sur rincertitiide des cinq premiets siècles de 
/■AMtoircromain.'.Utrecht, 1738; La Haye, i75o. 

Ton). I,p. 4i5, éd. de Dolby. 

• Miscellanea Lipsiensia nova , 17/ia — 44, 1. 1, p. 40 — 79; 
t. II, p. 409—495,610—713; t. m, p. a35cl743. 

' Dans le tome 11 des Nouv. Mém. de l'Acad. des Inieripi. 
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tarderont pas à convaincre les juges les plas pré- 
venus que leur docle compatriote, outre les dé- 
fauts incontestables de son livre, a eu le tort de 
donner comme neuves, comme de lui, plusieurs 
rêveries brillantes du napolitain vrco , plusieurs 
obserVatiotis délicates des savants français. 

Un des plus courts et certainement le plus gai 
des ouvrages nés de la controverse sur les origines 
de Rome , est cette plaisanterie que fit l'abbé Bar- 
thélémy à la 6n du dernier siècle, sans doute 
pour la société de madame de Choiseul, et qu'il 
intitula : Essai iFune mHu>ette histoire rQmaine '. 
11 remonle, sans pitié, jtisqu'aus âges mytholo- 
giques, où paraissent s'être complu les premiers 
tédacteurs des Annales sacrées : « Dans ce temps- 
\ky dit 41 , vivait un homme qui s'appelait Éitée; 
H était bâtard, dévot et poltron : ces qualités lui 
attirèrent l'estime du roi Priam qui, ne sachant 
que lui doAiKrj lui donna une de ses filles en 
mariage. Son histoire commence à la nuit de la 
prise de Troie.... Après de longs malheurs, il 
parvint en Italie, vers l'embouchure du Tibre, où 
le premier objet qui frappa ses regards fut une 
truie qui venait de mettre bas b'ente cochons 

' Œivm diverses tlie J.-J. Sarûiélemy, X. U, p. 176, éd. 
«h Aï». 
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bUncs '. Là devaient se terminer ses voyages ; les 
oracles l'avsietit prédit. Il prit possession de la 
tibnirée^ et commença par tracer Teoceinte d'une 
ville. Il voulut ensuite savoir à qui ces li«iiK np» 

)Mrt«tiaietit Avant son arrivée Lattnus était 

tr«»-vi«ut, et n'avait qu'une fille très*jenne, 
hommée Lavinie.... Énée TépouBe.... Il est attaqué 
par les Étruaquet et les Butules, Le cùmbatM 
donna ïur les boHs du Nutbicus, petit ruisseau 
d<Mt les eaux étaiefit employées par préféreace 
nu culte de Vêsta , et qui «'épuba « riit^>n,ud jour 
qa« 1^ lîbaltonï «tevinrent plus fréquentes '. 
Ëné* , au tniliëU dt l'action , fut poussé dans Ib 
ruisseau^ «t s'y iètablit si bien qu'il s'y noya ^^.. 
Teil« fut SA ^lôire^que des îles, des promântoiree 
quittèrent leurs anciens noiUs, et prirent ceux de 
ICB cousines et de ses iiourricesi, de son pilote, de 
son trampette; enfin > quoique, suivant la rémar- 
que d'un écrivain jildicieux^ on ne puiesc être 
«terré que daiA Un endroit <, plusieurs ville» se 
félicitent de conserver «on tdtubeau. * 
Ces épigratâmes sont justes » et je «bis les m- 

' Denys d'Ualicarnasse, I, 56. 
' Servius,arf^E«., VII, i5o. 
' I)»i;s<raaliG., 1,64. 

* u, 1, 54. 
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cepter pour les chroniques pontificales, qui D*a- 
-vaient pu manquer assurément de consacrer 
l'origine troyenne de Kome, la truie et ses trente 
-petits, les rapports d'Enée avec Ëvandre et Latinus, 
toute cette mythologie nationale dont Virgile est 
4e poète. Mais les pontifes étaient excusables sans 
«toute : ils adoptaient une tradition née avant 
eux, et l'écrivaient comme sous la dictée du peu- 
ple. On ne saurait dire assez combien les préju- 
gés de cette origine troyenne étaient profondé- 
ment enracinés,'et le sont peut-être encore, du 
nord au midi de l'Italie, dans les croyance^popu- 
laires. Si l'on montrait jadis avec orgueil, à ' 
Circeii , la coupe d'Ulysse ', Fadoue n'a point 
cessé d'être fière de son fondateur Anténor, dont 
elle a cru longtemps posséder la tombe; et j'ai 
entendu en Sicile les villageois du petit bourg 
de Palomba, sans avoir lu Virgile ou Homère, 
s'appeler encore disceridenti di Troia, tandis que 
leurs voisins, qui certes ne connaissent pas plus 
qu'eux la truie miraculeuse de l'Enéide, ajoutaient 
en plaisantant : Onde sono tanti porci. Borne elle- 
même encourageait de telles idées par son exem- 
ple. C'est ainsi qu'elle avait proclamé les habi- 
tants de la ville sicilienne de Ségeste, que l'on 
' StraboD, V, 3;|.II,|). t99<)elatrad. Tr. 
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disait troyenne, parents du peuple romain '. 
Les inscriptions laissées par T. Qiiinctius Flami* 
ninus à Delphes , après ta première guerre do 
Macédoine, nommaient aussi les Romains les fils 
d'Énée ' : expression qui ne pouvait être nou- 
seile, puisqu'on osait l'inscrire sur un monument 
à la fois politique et religieux. Fabius Pictor et 
les autres annalistes qui parurent croire à l'arrivée 
d'Ënée en Italie, furent donc les écbos fidèles, 
non d'une invention des Grecs italiotes, oa d'une 
idée inspirée aux Romains par leurs études grec- 
ques , mais d'une opinion que l'on voit devenir 
vulgaire avant de l'avoir vue commencer. £lle 
dure encore , et au milieu des querelles du peuple 
de Rome moderne, il n'est pas rare d'entendre 
les Transtëverins s'écrier dans leur dialecte t Sema 
Romani, per Dio! semo sangue troiano^ ! 

Je n'ai pu me refuser, dans un tel snjet, à cette 
digression sur l'avant t scène mythologique 4*6 
l'histoire de Rome : je reviens, avec Barthélémy, 
'à l'histoire même. 

■ Cic.in ferr.,IV, 33;V, 47 : d'où Pierre Chacon a rétabli 
'dans l^nscriplioB de U colonne rostrale , 'Ecsarants coCR&tos 
POFLi ROMkiii. Ap. Grsev. Ani. rom., t. IT, p. i8t$. 

' Plutarque, Flamîn., e. 13, 

* Illico, Storùide^tHirkàipopoH IMiiiiti,t.i, -p. Ifi. 
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Cet écrivain de sens et d'esprit, qui a le droit 
d'être sévère sur la vraisemblance, parce qu'il ne 
prétend pas, en ne tolérant qu'à peine l'histoire 
des rois et dfô consuls, posséder parfaitement 
celle des Opiques et des Pélasges, arrive de fable 
en fable aux mystères de la fondation de Rome; 
et là, il ne respecte pas plus la nourrice des deux 
fondateurs, Acca Larentia, que tes Annales elles- 
mêmes, il faut en convenir, ne l'avaient respec- 
tée ; car les fastes prénestins de Verrius Flaccus , 
où doivent se trouver des fragments des Annales, 
traitent fort mal la femme du berger Faustulus '. 
a Faustulus, dit à son tour l'abbé Baribélemy, 
était un homme vertueux , que ses services avaient 
élevé au rang de premier berger du roi ; Acca 
n'avait pas de grandes vertus, mais elle avait de 
grandes faiblesses qui lui valurent beaucoup de 
douceurs pendant sa vie, et les honneurs divins 
après sa mort '. » 

L'enlèvement des Sabines aux fêtes de Cousus, 
jour mémorable consacré aussi par les fastes ^ , 
ne pouvait échapper à l'ironie : « Romulus prescrî- 

' Au 35 décembre : Hfite alii Ram, et Rom. meretrieem, 
Berculit scortnm , etc. 

* Denys d'Halic, I, 84; Plutarque, /l"mu/.,c. 4. 

* Fastes prénestins, au i5 décembre, ^rùr Conso. 
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vit à ses soldats d'enlever les filles de ces étrangers, 
mais de respecter leurs fenimes. Ce serait un beau 
sujet de prix « proposer que de demander conj- 
ment , dans ce tumulte épouvantable, les ravisseurs 
purent exécuter les ordres de leur maître. Cepen- 
dant ils mirent tant de discernement dans leur 
choix, que de trente ou six cent quatre-vingt-trois 
prisonnières (car les auteurs anciens ^ varient un 
peu sur le nombre }, il ne se trouva qu'une femme 
mariée : on l'avait enlevée par mégarde , et Bo- 
mulus l'épousa pour la rareté du fait ^. » 

Voici, selon le parodiste, l'origine de la clien- 
tèle, que les monuments de tout genre nous 
représentent comme une institution fondamentale 
de la société romaine : « ïtomulus n'avait cessé de 
s'occuper du gouvernement et des lois. Un jour, 
ayant rassemblé tous les babitants de Rome, il dit 
aux uns : So/ez patriciens et protecteurs ; il dit aux 
autres : So/ez plébéiens et protégés. Et cela se ât 
ainsi ^. » 

En&n, la raillerie n'épargne pas la mort de 
fiomulus. L'éclipsé dont -parlait la tradition 'i, et 

' Denys , II , 3o. Plutarque, Romul., c. i ^. 

" U., ibid. 

' U.,Romul.,c. i3. 

* Sole obsciiralo. Cic, de Re//., W , lo. 
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le nom divîn de Quirinus inscrit dans tous les 
fastes, D'empéchent pas le critique de dire : « Le 
peuple épouvanté prend la fuite ; il revient après 
Torage, il voit les patriciens immobiles dans leur 
place ; et, n'apercevant point Bomulus, il les soup- 
çonne et bientôt les accuse de l'avoir mis en pièces 
et d'en avoir caché les morceaux dans leurs po- 
ches '. On allait tes fouiller, lorsqu'un sénateur, 
nommé Proculus, etc. » Je ni'arrète : il est aussi 
inutile de transcrire d'un bout à Tautre que de 
discuter ici les satires de l'ingénieux, abbé contre 
rhistoire écrite par les prêtres de Rome. 

On voit seulement que sur ce point comme sur 
beaucoup d'autres , nous nous faisons trop com- 
plalsamment les humbles admirateurs des répu- 
tations étrangères, et que depuis longtemps les 
doutes, vraiment nécessaires lorsqu'ils sont rai- 
soTinables, de Bochart, Puuilly , Beaufort, Barthé- 
lémy , Lévesque , avaient commencé ce qu'un 
docte Allemand n'a point fini. Il me semble même 
q'ue c'est à nos compatriotes qu'est resté l'avan- 
tage ; car on ne peut du moins leur reprocher la 
prétention d'avoii- voulu réunir deux chou* qui 
s'excluent , mais que de certains critiques qui se 

' Plntarque, Romul., c. 27. 
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croient novateurs réupti»eqt avec une sUignUèrç 
l^ciiité : l'esprit de doutç , toujours dëS^nt , «t 
l'eiprit de Kjatème, toujours copGant «t pt^u^il- 
l9)n ; fin un ntvt t le dftg'Q^tisnie dan» le doute^ h^ 
(liof ipoderne de cette école qu'il n'e^t pM aisé 
de T^fiïter parce qu'on arrive toujours trpp titfd 
ot qu'elle s'est déjà réfutée çlle-mérpe; qui Y«Bt 
qu'on la croie , et qui veut prouver qu'il ne faut 
rien croira parmi tant d'incertitudea ; qui dédai- 
gne fort le témoignage des ancien» . et qui prétend 
qu'elle uç dit rien que d'après eux; cet liomme 
d'imagination autant que de savoir, si persuasif 
daiia qn«lquçs détails, si peu aatisfaiaant dans 
l'çnsenible , avec sa Rome tour à tour étrusque ou 
. latinet btcc ses Ptitci, ses Coici^ avec ses histoires 
d« peuples qu'il établit sur un mot et quelque- 
fois sur moins encorci av^p ses nouvelles cités de 
l^f/vm et de Qmriim , a paru faire de gnndts 
découvertes; mais il n'a guère inventé que dfe 
merveilleux suppléments «uit nierveillfl» consa- 
^es par les Annales pontificales. Conj«ctur«s 
pour conjectures , fabl^ pour fables, j'aima autant 
ce)Ieii de Tite-Uv«. 
Sst-s:» ^ dire qu« les railleries des uni > les ayi- 

tèmes des autres, doivent nous faire prononcer 
que Rome, jusqu'au temps dç CatOfli n'avait 
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point gardé fie souvenirs historiques ? Nou ; pro- 
scrire l'histoire d'un siècle, parce qu'il s'y mêle des 
fables , c'est proscrire l'histoire de tous les siècles. 
T^a premiers siècles de Rome vous sont suspects 
à cause de la louve de Romulns, des boucliers de 
ÎTiima, du rasoir de l'augure, de l'apparition de 
Castor et PoHux; des récits ornés ou défigurés 
ainsi ne peuvent être, selon vous, que des récils 
tout à fait mensongers. Effacez donc alors de 
l'histoire romaine toute l'époque de César, à 
cause de l'astre qui parut à sa mort, dont Auguste 
avait l^it placer l'image au-dessus de la statue de 
son père adoptif dans le temple de Vénus, et 
que plusieurs monuments de numismatique et de 
glyptique nous montrent encore; celle d'Auguste 
lui-même , puisqu'on le disait fils d'Apollon mé- 
tamorphosé en serpent ■ ; et jusqu'au siècle de 
Tacite, qui ne dédaigne pas de faire entrer dans 
la fortune de Vespasien ses mirtcles d'Alexandrie. 
Les Prodiges compilés par Julius Obséquens , 
peut-être au temps même de Tacite, ne commen- 
cent maintenant qu'à l'an 563 de Rome : en sont- 
ils pour cela moins nombreux? Que l'on songe à 
tout ce qui pouvait alors encore se dire et se 

' Suéloiie,^tf^., c. 94. 
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croire; qu'on se souvienne aussi que plus les 
temps sont reculés, plus le merveilleiiï dans 
l'histoiie est fi'équeiit et facile : on cessera sans 
doute d'être plus rigoureux pour les vieilles anna* 
les des Romains que pour celles de tous les peu> 
pies du monde. 

Nous-mêmes gardons-nous , pour notre gloire , 
de traiter avec trop de rigueur les histoires pon- 
tificales. I^s nations qui ont fait de grandes cho* 
ses ne consentent jamais à une origine vulgaire : 
elles se plaisent k consacrer leur berceau par des 
événements surnaturels, par des interventions 
divines, ou seulement par de vagues souvenirs 
de vertu et d'héroïsme, qui semblât agraiidir 
avatit le temps les destinées de la patrie. Le mo^ 
ment vient ensuite où la critique impitoyable, à 
force de remonter dans le passé , ne recule pas 
. même devant ces mystérieuses ténèbres : moment 
fatal, arrivé pour Rome longtemps avant que 
l'érudition des trois derniers siècles entrepHt 
d'arracher le figuier ruminai et de renverser l'au- 
tel d'Aïus Locutius. On l'avait fait avant elle : qui 
osera lui décerner le trophée de cette victoire? 
C'est comme si l'on félicitait Mézeray de n'avoir pas 
donné Francus, fils d'Hector, pour fondateur au 
royaume de France, ou le bon Pasquier, de n'a- 
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Ttiir jamais voulu croire sans quelque restrictkHi 
à la sainte Ampoule, ni à l'étendard divin de 
rOriflamme. « il est, dit-il, bienséant à tout bod 
«ntoyen d'admettre telles choses pour la majesté 
de l'Empire '. » Cest ainsi qu'on raisonnait k 
Rome au temps de César, et même avant lui. 
César^ grand pontife, faisait rédiger des livres 
auguraux, dès prières à Quirinus : sait-on a'it 
croyait seulement à Jupiter ? 

Ces antiques récits que l'on admet pour la 
majesté de l'Empire sortent d'abord du sanctuaire. 
Tous les grands peuples ont commencé de même t 
leurs prêtres ont été leurs premiers historiens. 

Après Tévéque de Tours Grégoire, le père de 
notre histoire nationale, nous voyons se sUcoédCf 
à travers les âges, et surtout depuis le neuvième 
liècle sans interruption , les chroniques des égli^ 
tes, écrites dans les chapitres des cathédrales, Ht- 
les chroniques dés monastères, comme tes Ailiia* 
lès de Saint-Bertin , mais principalement les chro- 
niques de Saint- Debys, ou grandes Chroniques de 
France, qui sont en quelque sorte nos grandes 
ÀBuales ; qui ont aussi leurs traditions mervdl» 
leuses , leurs pieuses fables } qui font aussi remoh- 

■ EsUetiBePuquier,JlwA0rcA«/,'VlIt, SI. 
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ter la généalogie des rois jusqu'à la Emilie d^ 
PriaiD, et que nos anciens conteucs en ver» et en 
prose, au treizième et «u quatorzième «iècU* 
regardaient corarae la plus pure source de l'hù- 
toire. 

On. sait toutefois combien ces Chroniques sa- 
crées , souvent fort incomplètes, souvent aussi 
dictées par d'étroits intérêts d'ordre ou de parti* 
ont besoin d'être contrôlées et par d'autres monu* 
mentsi et par une critique attentive. S'il y a des 
lacunes et des incertitudes dans les cinq premiers 
siècles de l'histoire de Rome, n'en trouve-t-on pas 
dans les cinq premiers siècles de la nôtre ? Tous 
les historiens sont venus tard i l'éâucatioit des 
peuples est difficile et lente. Celle des Romains 
dut être longtemps arrêtée par l'ardeur guer* 
rière qui leur fit mépriser les arts de la paix, par 
les catastrophes de tout genre qui les obligèrent 
à recommencer plusieurs fois leur fortune i par 
la politique défiante de l'oligarchie patricienne t 
amie du silence « «t qui ne cessa de l'imposer au 
génie romain que lorsqu'il fallut combattre Pjr» 
rhus et Carihage. L'homme qui fut le premier 
chez eux un orateur digne d'être cité ' , qui écri- 

■ Cic, Brut., ç. ifi, 
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vit le premier sur l'agriciilture ' , qui fut aussi le 
premier un véritable historien, ou qui avait pu 
voir du motus Fabius Pictor et Cincius, les pre- 
miers auualistès réguliers , Calon l'ancien, mourut 
l'an 6o5 de Rome, cinquante ans seulement 
avant la naissance de César : a Tant nous sommes 
encore voisins, dit Pline, du commencement de 
toutes choses " ! » Mais en Grèce même, Hérodote 
ne parut que plus de six cents ans après la fon- 
dation d'Athènes; et rien ne nous engage à croire 
que les autres peuples anciens, malgré les pré- 
tentions de quelques<uns , aient eu beaucoup 
plus tôt des historiens dignes de ce nom. 

Chez les nations de l'Europe moderne, quoique 
le souvenir puissant des deux antiquités , de 
Rome surtout, qui avait porté au loin sa littéra- 
ture avec ses armes, ait laissé moins d'intervalle 
entre l'établissement des nouvelles sociétés et 
leurs historiens , cependant Grégoire de Tours est 
postérieur de près de deux siècles aux premières 
conquêtes des Francs dans les Gaules ; Isidore de 
Séville, de deux siècles aussi à l'invasion des 
Visigoths en Espagne; le vénérable Bède, de près 

■ Pliiie,XI7,5. 

* Tam propt ab origine rerum lumui I WAA. 
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de trois siècles aux Saxons conquérants de l'An- 
gteterre. 

11 est juste de ne voir en cela qu'un motif de 
comparer les grandes Annales de Rome à nos 
grandes Chroniques, et non pas un prétexte pour 
dédaigner les unes et les autres. I^ dédain nous 
est en quelque sorte interdît par le respect des 
deux peuples pour cet héritage de leurs aïeux. 
Les registres de l'abbaye de Saint-Denys, rédigés 
par un moine chroniqueur d'office, furent long- 
temps comme les archives historiques de la na- 
tion-, écrites au nom de l'État, véritables Annales 
publiques ' ; et lorsque Philippe -Augusie ordonna 
qu'on y fît entrer les récils de son historiographe 
Rigord, qui en effet y sont traduits, le roi voulut, 
dit Rigord lui-même dans sa préface, qu'ils fus- 
sent joints aux monuments publics, ul in publica 
venirent rnonumenta. Scipion dit aussi , dans les 
nouveaux textes de Cicérou , en donnant au même 
mot le même sens, lorsqu'il parle des lois de 
Numa : Quas in monumentis habemus ^. Dans les 
contestations et les procès , on s'en tenait à l'au- 

' Aanalei pubUcit'K<>k<.va.ûii &in)|jLV>){jiaTi!^<Jjji^voi, dit Polybe, 
V,53. 

* GLe.,diRep.,li, 14. 
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torité des grande» Chronique», comme k &)niQ 
on consultait les grandes Annales. 

Cm Chroniqqeï étaient «lors l'histoire par ex- 
cellence « la véritable, la seule histoire; et M< dç 
1» Curnfli dan« nos Mémoires, citant ui) passa|;e 
où le moine de Saint^Dçnys raconte que Cbar- 
]e» VI, indigné contre le patriarche d'Ale^tandrie, 
ordanna que les perfidie^ qu'il lui reprochait 
fusKnt noléei dans les Annales , droit qu'il faut 
entendra par là le» Chroniques de Saint-Denys '. 
Ainsi j'ai cru reconnaître que plus d'une fois, 
lorsque Varron, Pline, Tite-Live^ indiquent les 
anciennes Annales, ou simplement les AnnaW» , 
ili veulent parler de celles des pontifes. 

ï^ Annales de Rome et nos Chroniques d« 
France ont atteint leur but : elles sont également 
parvenues, à force d'environner de merveilles 
l'enfance d'un grand peuple, à rendre sa maturité 
féconde en merveilles nouvelles, et à faire de 
quelques traditions douteuses, de quelques fables 
mémei comme l'image anticipée, comme l'orai^e 
de deux brillantes destinées, de deux gloires im- 
mortelles , Rome et la France ; car c'est ici sur- 
tout, c'est dans l'histoire que, par une secrète 

■ JUém. da VÀcad. 4ttlnteript^ t.?[V, p. $^5, 
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syttipathie, les illusions de l'idéal et du (antasli- 
que s'accordent avec les vertus d'un peuple les 
plus natives et tes plus vraies, et les caprices de 
la fiction avec les grandeurs de la réalité. Un6 
iiation faible et réservée k une vie passagère ne 
se serait jamais créé de tels aïeux. Ijorsqtie tes . 
pontifes mêlaient, dans leurs généalogies comme 
dans leurs récits de combats, les dieux et les hé- 
ros, c'est qu'il leur était facile, accoutumés qu'ils 
étaient à tant de gloire, de confondre Komulus 
et Mars, et que cette foi dans une parenté divine 
ne devait pas être perdue pour l'enthousiasme 
d'un peuple conquérant. Lorsque Grégoire de 
l!^ours disait, dans la préface de sûn second Kvre, 
qu*)l se proposait de raconter et les vertus des 
saints et les désastres des peuples ' ; lorsqu'il tran- 
scrivait avec le même zèle les fastes des palais et 
ceux des temples, les exploits des ambitieux et 
ceux des martyrs, les guerres et les miracles, c'est 
qu'il lui semblait déjà, dans le chaos où se refor- 
maient sous ses yeux les Gaules romaines, que de 
ce mélange de vertus martiales, de S|^endetirs 
pacifiques et pures, se composerait nu jour le 
caractère de sa nation. 

* Mixte confuteque tant lÂrtUUs sanctomm, quant stragei 
gentium memoramus. 
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On le voit, les analogies sont qnelquefois frapr 
pantes dans la carrière des soci^-^tés. Notre savant 
confrère, M. Cuizot, dans son jugement sur Gré- 
goire de Tours ' , parle ainsi de ces temps où les 
chefs spirituels d'tin peuple écrivaient seuls son 
histoire : « Du cinquième au douzième siècle, le 
clergé presque seul a écrit l'histoire. C'est que 
seul il savait écrire, a-t-on dit. Il y en a encore 
ime autre raison, et plus puissante peut-être. 
L'idée même de l'histoire ne suhsistait à cette épo- 
que que dans l'esprit des ecclésiastiques; eux 
seuls s'inquiélaient du passé et de l'avenir. Pour 
les barbares brutaux et ignorants , pour l'ancienne 
population désolée et avilie, le présent était tout; 
de grossiers plaisirs ou d'affreuses misères absor- 
baient le tenips et les pensées : comment ces 
hommes auraient-ils songé à recueillir les souve- 
nirs de leurs ancêtres, k transmettre les leurs à 
leurs descendants ? Leur vue ne se portait point 
au delà de leur existence personnelle; ils vivaient 
concentrés dans la passion, l'intérêt, la souffrance 
ou le péril du moment. La civilisation romaine 
n'avait pas disparu tout entière: il restait, dans 
les cités, des laïques naguère riches, puissants, 

' Collection des Mémoires relatifs à l'hisloire de France 
jusqu'au treizième siècle, t. I, p. vij. 
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lettrés, d'illustres sénateurs, comme les appelle 
l'historien. Mais, à l'aspect de leur pays ravagé, 
de leurs monuments détruits , de leurs propriétés 
enlevées, au milieu de cette iostabilité violente 
et de cette dévastation sauvage, tout sentiment 
un peu élevé, toute idée un peu étendue s'éva- 
nouît ; tout intérêt pour le passé ou l'avenir cessa : 
ceux qui étaient vieux et usés crurent à la fin du 
monde; ceux qui étaient jeunes et actifs prirent 
parti, les uns dans l'Église , les autres parmi les 
barbares eux-mêmes. Le clergé seul, confiant 
dans ses croyances, et investi de quelque force, 
continua de mettre un grand prix à ses souvenirs, 
à ses espérances; et comme seul il avait des pen- 
sées qui ne se renfermaient pas dans le présent, 
seul il prit plaisir à raconter à d'autres généra- 
lions ce qui se passait sous ses yetix. » 

A ces graves réflexions oserai-je ajouter que les 
grands pontifes de Eome profane, en conservant 
par l'écriture les traditions d'un peuple qui ne 
savait encore que vaincre et conquérir, eurent 
surtout l'intention de donnera leur culte, c'est-à- 
dire à leur puissance, l'autorité de l'histoire et la 
sanction du passé, tandis que ceux de la Gaule 
chrélienne voulurent surtout, en se faisant les 
annali>tes de leur nation, créer un avenir pour 
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les bAi4>are5 qu'ils civilisaient, et qu'ils forcèrent 
d'y travailler eux-mêmes par toutes les vertus 
nouvelles que la religion pouvait leur donner? 
Les Annales du pontificat romain, qui n'était 
qu'une magistrature patricienne de plus , devaient 
avoir pour étude d'enchaîner les esprits par un 
frein nouveau , celui des usages, des exemples de 
Tantiquité , more majorum , exemplo parentum , 
mots qui tous se rapportent au passé; tandis que 
les Chroniques des humbles religieux, souvent 
sortis des rangs du peuple, jettent à travers leurs 
récits d'intrigues et de batailles les mots de con- 
Tersîon, de pénitence, de dépouillement du vieil 
homme , d'abomination des mœurs anciennes , 
mots qui tous expriment l'innovation, le progrès, 
l'avenir. 

C'est en avoir assez dit sur ce parallèle, néces- 
saire peut-être pour relever la question des gran- 
des Annales, mais qui, si nous le poursuivions, 
nous conduirait à des considérations d'un autre 
ordre; W vaut mieux résumer, en finissant, les 
principaux points de ce mémoire : 



1. Les Annales des pontifes étaient des espèces 
de tables chronologiques tracées d'abord sur des 
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planches de bois peintes en blanc, et où le grand 
pontife^ peut-être depuis le premier siècle de 
Rorae , mais au moins depuis l'an 35o jusqu'à l'an 
633, ou peu de temps après, indiquait année par 
année, d'un style bref et simple, les événements 
publics les plus mémorables. 

II. Ces tables , soit qu'on les eût laissées sur 
bois, soit qu'on les eût transportées sur pierre ou 
sur bronze , ne périrent pas toutes dans l'invasion 
des Gaulois; et, conservées avec le soin que Rome 
donna toujours aux anciens monuments écrits, 
elles furent consultées, pour des temps antérieurs, 
par Caton, Polybe, Varron, Cicéron, Verrius 
Flaccus, et par d'autres écrivains, que Denys 
dUalicamasse, Tite-Live, Quintilien, le premier 
Pline, Aulu-Gelle, Vopiscus, ont eus entre les 
mains. Il est probable même, d'après Aulu-Gelle 
et Servius, qu'elles furent recueillies en corps 
d'ouvrage, quoiqu'il ne faille pas les confondre 
avec beaucoup d'autres recueils qui portaient le 
nom des pontifes. Convenir qu'elles ont pu être 
diminuées par le temps, interpolées, divisées en 
livres, rajeunies pour le style, comme les vieux 
textes l'ont été souvent, ce n'est pas en détruire 
entièrement l'existence, comme plusieurs criti- 
ques l'ont essayé. 
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Ifl. Quant à l'autorité de ces Annales , les fables 
religieuses ou politiques qu'elles devaient conte- 
nir, si l'on en juge par les traces qui en restent, 
n'ont rien de plus merveilleux que tant d'autres 
^)çs (|%Q8 les aBciennes chroniques dp tous les 
peuples. 
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INTRODUCTION. 

EXISTENCE CSRTAIITE DES JODIurA.UX EOHJUVS IO0S 



CiE n'est pas une question de savfùr si, du 
temps de l'Empire, les actes diumaux ou 
journaux se répandaient dans toute l'étendue 
de la domination romaine : il sufHt, pcrnr s'en 
convaincre, d'ouvrir Pline l'ancien, Suétone 
et Tacite. 

Pline y avait lu, au 3 des ides d'avril de 
l'an 748 de Rome', c'est-à-dire à la Vingt- 

* Pline, vu, Il : In actis temporum divi AU' 
gusti invenitur, duodecimo consulatu ej'us, [jtcioque 
Sulla coîîega, a. d. m idus aprilis, etc. 
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septième année du gouvernement d'Auguste, 
qu'un certain Crispiniia Hilarus de Fésules 
était venu sacrifier au temple de Jupiter 
CapitoUn avec ses neuf enfants f vingt-sept 
petits-fils, vingt-neuf arrière-petits-fils, huit 
petites-filles. Il y avait lu, et il répète, sans 
indiquer la date, qui est certainement aussi 
de l'époque impériale, que Félix, cocher de 
la faction rouge, ayant été mis sur le bûcher, 
uh de ses partisans se jeta dans les flammes, 
et que la faction opposée, afîn d'atténuer ce 
qu'il y avait là de trop glorieux pour sa rivale, 
prétendit que cet homme avait été enivré 
pdr lés parfuma de la pompe funèbre\ 11 dit 
ailleurs que^ de son temps (c'était dans son 
enfiinee) sous Tibère), lès actes du peuple 
coriiain avaieht raconté' que lorsque TitJuti 
Sahinus fut condamné à mort dvec ses esoU'^ 
ves, le chien d'un de ceux-ci le suivit à Itt 
prison , aux g£monieâ , et jus(juë dans le Tibi'e, 
&k il s'efforça de soutenir sur l'edu \b corps 

' Pline, Vn, 54. 

' Id., VIII, 61 : In nostro aw>, actis populi ro- 
mani testatum, Appio Juuio et P. Silio cott-i elc< 
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de soh maître : il paraît (jUfe les journaux du 
peuple romain ne s'accordaient pas toujours; 
car Dion , qui les avait souVi^nt consultés, 
raconte tout cela du chien de Sabinds lui- 
même '. Pline convient aussi que le^ àctfeé 
polivaieht ttlëntir , et qu'il est permiÉ de doU- 
tër, malgré leur témoignage, que, l'an 600, 
sous là censure de Claude, le phénix fat venu 
dans Rome annoncer le nouveau siècle*. Sblitt 
n'aurait pas dû copier dans les actes de la l'ille 
ce récit ctimnie Certain', et afBrmer qu'ott 
ex{)osà lé phénix en public dans le comitiutn; 
Il eât plUs digne de fdi Ibrsqu'il rappotté le 
cdhâulat de l'année suivante à la deUx cent 
séjjtième olympiade, d'apt-ès des actes publitiâ* 
qui ne sont peut-être point les journaux. 

Suétone, qui cite les actes dû séhal pour le 
don que Létorius fit à l'État du lieu où Au- 

' Dion Cassius, LVHI, i. 

' Pline, X, 2. Voy. aussi Tacite, ^rt>*., Yl, i9, 

• SôIiO, XXXni, J4 : Quod gestuM actis 

etiam urbis continetur. 

* Id.,\, 19 : Consulatu eorûm Olympias iepti'mà 
et ducentesimà actis pubUcù aMwtàfà est. 
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guste était né', pour quelques accusés que 
dénonçait Tibère et que le sénat ne craignit 
point d'absoudre % allègue les actes du peuple 
pour les trois lettres inventées par Claude, et 
qui, oubliées après lui, se retrouvaient dans 
les journaux de son temps ^ t* goût de Sué- 
tone pour l'histoire anecdotique a dû le faire 
recourir à cette autorité populaire bien plus 
souvent qu'il ne l'a dit. 

Tacite surtout, moins par le penchant de 
son esprit que par le besoin d'approfondir les 
annales des Césars, parait avoir soigneuse- 
ment compulsé ces recueils familiers de maté- 
riaux historiques : il y avait trouvé des docu- 
ments sur les funérailles de Germanicus *, sur 

* Suétone, ^ug., c. 5. 
« Id., Tib.. c. 73. 

^ Id., CUiud., c. 4i ■' Inplerisque libris ac diur- 
nis, ou peut-être, selon la coirection de Muret, in 
plerisque libris actorum diurnis. 

* Tacite, Jnn., III, 3 : Matrem Antoniam non 
apud auctores rerum , non diuma actorum. scrip- 
tura , reperio uUo insigni ojficio funclam , qimm. .. 
céleri, . . nominatim perscnpti sint. 
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l'amphithéâtre construit en bois par Néron 
dans le champ de Mars ' ; et il nous apprend 
avec quelle avidité les actes diurnaux étaient 
lus dans les provinces, dans les armées, lors- 
qu'il nous montre l'accusateur de Thraséa lui 
imputant à crime et l'absence de son nom 
dans tous les honneurs décernés à Néron par 
le sénat, et la curiosité maligne de ceux qui 
cherchent en vain ce nom dans les journaux 
du peuple romain '. 

Nous aurons tout à l'heure , quand il s'agira 
de retrouver la forme de ces journaux, à 
extraire de Pétrone un récit qui semble 
attester en effet que plusieurs des sujets 
de Néron se les faisaient lire pendant leur 
repas '. 

Les femmes aussi les lisaient sans doute ; 

* Id., Ann., XIII, 3i : Quum ex dignitale po- 
puli romani repertum sit, res illustres armalibus, 
talia diurnis urbis actis mandare. 

" Id., Ann., XVI, aa : Diurna populi romani 
per provincias , per exercitus curatius leguntur, ut 
noscatur quid Thrasea non fecerit. 

' Pétrone, Sàttr., c. 53. 
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M. Bottiger ' s'autorise, pour le croire, d'un 
vers de Juvénal qui ne prouve rien de sem- 
blable : Copient et m acta referri '. II aurait 
pu citer de préféi-ence un autre vers de c8 
poëte, Longi relegit transversa diurni', quoi- 
que diurnum paraisse s'y rapporter, comme 
il le dit lui-même *, au compte rendu chaque 
jour par les esclaves. Il aurait pu s'appuyer 
surtout d'un passage de Sénèque : « Atlcune 
femme rougit-elle du divorce, depuis que les 
femmes les plus illustres comptent leurs an- 
nées, non par les consuls, mais par le nombre 
de leurs maris? Jadis on craignait cet éclat, 
parce qu'il était rare; aujourd'hui que tous les 
actes ont au moins un divorce, on s'accou- 
tume à faire ce que tous les jours on entend 
dire '. » Encore cette phrase semble-t-elle re- 

' Dâni une note de Sabine, p. 294 ^^ 1^ trad. ît. 
■ Juvénal, II, i36. 

3 id., Vi, 483. 

4 Ibid., p. i55. 

s Sédèque, de Benef., III j 16 : Quîavero mdla 
sine divortio acta sont, quod sape audiebant,Jacer» 
didicerunt. 
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garder les actes de l'état civil, dont il sera 
bientôt parlé. 

Un autre texte de Sénèque désigne mieux 
les journaux publics : « Je ne fais point, dit-il, 
enregistrer mes bienfaits dans les actes, bene- 
fiàum in acta non mitto ' ; » quoiqu'on f)ui8se 
l'entendre aussi des actes ou comptes parti' 
culiers, comme en d'autres endroits, oh il 
s'exprimfe à peu près de même '. S'il s'agit reel- 
temént des actes de la ville^ c'est une preuve 
qde l'dn éonnaiasait déjà cet usagé qui TeUt 
qiie chacun lise ses tertus danâ la gazette, fit 
que nul bienfait ne soit perdu , au moinft pour 
la vanité. 

Il paraît difficile que les journaux ne soient 
pa9 indiqués dans ce portrait que fait le pre^ 
mier Sénèque d'un homitie qui, discret mal à 
propos, vient vous lire la gazette à l'oreille, 

' Id.i de Benef., I[, lo. 

" Jd, de Benef., Ij a : Nemo benefieia in ka~ 
lendario scribit. Épître i4 : KalendariUm versât ^ 
fit ex domino procuratOi: Ép. 87 : Quia r/iOgnus 
kalendarii liber vohitur. Et plus haut : Ben^da^ 
nam hcfc ^uoquejam expensa fertis. 
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aeta in aurem légère ', et non pas tegere : 
membre de phrase resté incorrect, parce qu'il 
n'avait pas été compris. 

Sous Trajan, les acclamations du sénat en 
l'bonneur du prince sont transcrites tout au 
long dans les actes publics par ordre du sénat 
même : /n publica acta, dit Pline le jeune, 
mittenda censuistis '. Jusqu'alors on ne don- 
nait cette, publicité complète qu'aux Discours 
des princes. Les grandes causes continuaient 
d'être analysées dans ce répertoire des faits de 
chaque jour. Le même Pline, qui demande 
qu'on lui envoie une copie des actes de Rome', 
rappelle à Tacite, dont il veut faire l'historien 
de sa gloire, que les actes publics ont parlé 
de sa conduite dans la cause de la Bétique 
contre Massa Bébius *. 

Plus tard, les anciens journaux des pre- 

' Sénèque le père, Controu. 9. On lit tegere dans 
Tédition de Déux-Ponts, p. i5i. 

* Pline, Paneg., c. '}S. 

^ Id., Epist., IX, i5 : Nobisque sic rusticis ur- 
bana acta perscribe. 

* Id., ibid, Vn , 33 : Quum. sit in. publias dctis. 
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miers temps de l'Empire n'étaient pas encore 
oubliés. Dion Gassius raconte, certainement 
d'après ses propres recherches, que l'orgueil 
de Livie lui avait suggéré l'idée de faire insé- 
rer dans les mémoires publics' les noms de 
tous les sénateurs et des hommes même du 
peuple qui avaient été admis le matin à l'hon- 
neur de la saluer. C'est ce qu'il raconte ensuite 
d'Agrippine, mère de Néron '. Au témoignage 
du même historien, Tibère, qui dut com- 
prendre ce genre de docujnents dans les soins 
qu'il prit pour la conservation des anciens 
titres historiques^, faisait écrire ou écrivait 
lui-même dans ces recueils publics de nou- 
velles*, mais pour y consigner ce qu'on avait 
dit contre lui, quelquefois même ce qu'on 
n'avait pas dit, et se préparer ainsi des pré- 
testes de se venger. Tibère, comme Dion l'at- 

' Dion , LVII , 1 2 : "E^ TK ^Dpodtot ùiro[£vr'|jiccTa. 
' Id,, LX, 33 : Kat toùto xcti j( tx !im^v^^«xa 

3 Id., LVn, 16. 

* Id., LVII, a3 : 'Eç rà xoivà {iTropïfjMtra. Voyez 
Suétone, Tiè., c. 66. 
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tegta aussi ' , n'y laissait d'ailleurs publier que 
ce qu'il voulait. A son exemple Domitieii , dit 
,encore Dion dans les fragments de PeiresG% 
défendit d'inscrire dans les actes ^ les noms de 
ceux qu'il lit périr après la révolte d'Antonïus 
en Germanie , quoique leurs têtes fussent par 
son ordre exposées dans le forum. 

Cette publication, aisément constatée dès 
les premiers Césars, se retrouve après les An- 
tonins. Si Vulcatius Gallicanus put en extraire 
les acclamations du.'sénat en l'honneur de la 
clémence de Marc-Aurèle * , Lampride atteste, 
sur l'autorité de Marius Maximus , que c'était 
pour Commode un plaisir insolent de faire 
raconter par le journal de Rome toutes ses 
cruautés et toutes ses infamies ^ Mais bientôt 
il extrait du même journal, comme par uu 

' Dion , LVn , a I : Oix iniffi^tt aù-rè è( t« ùîropïf- 

' id., uayn, II. 

' "Eç Ta ÙTTO[tvii(taTa , iôid, 

* Vulcat. Gallicanus, ^çid. Cass., c. i3. 

* Lampride, Commod., c. i5 : Habuit prœterea 
morem, utomnia, quœ turpiter, quce impure, qiut 
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juste retour, les célèbres imprécations contre 
l'indigne fils de Marc-Aurèle '. De là viennent 
aussi , dans l'abrégé d'Aurélius Victor, les cris 
de reconnaissance qui accompagnèrent les 
honneurs rendus à la mémoire de Pertinax '. 
C'est encore d'après ce journal qu'ont été 
transcrites les acclamations du sénat pour 
Alexandre Sévère ^ ; cdles qui saluent l'avéne- 
ment des Gordiens^, de Maxime et Balbin% 
de Claude II % de Tacite % de Probus '; celles 

crudeliter, quœ'gUuUatorie , guce ienonice faceret, 
(ictis urèii iadijuberet, ut IHarii Maximi s^ripta 
testantur. 

' Id., ièid., c. 18. 

" Aur. Victor, Epitom., c. 1 8. Voy. Oioo, LXXIV, 5. 

3 LamfH'ide, Jlex. Sev., c. 6 : Ex actis (trbis a. 
d. pridie nonas martias. Sur cette date, qui répond 
au 6 mars aaa ou 3a3, voy. Tillemout, Hist. des 
empereurs, t. UI, p. 47a- 

4 Jul. CapitoUa, Maximin., c. lô. 

5 Id.^ Max. et Balb., c. 3. 

« Trébell. Pollion, Claud., c. 4. 
? Vopiscus, Tacit., c. 4> 
* Id., Prob., c. II, etc. 
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qui précèdent et sanctionnent, l'an 438 de 
notre ère, la promulgation du code Théodo- 
sien ' : acclamations que l'on publiait ainsi 
dans les actes depuis Trajan ' , et que les 
chrétiens imitèrent, avec des redoublements 
non moins réguliers constatés aussi par leurs 
actes ^ , dans l'exaltation des papes et l'ordi- 
nation des évêques, dans les formules des 

' Gesta in senatu urbis Romœ de recipiendo 
codice Theodosiano, à la tète de ce code, avec la 
signature suivante pour copie conforme : FI. Laurerv- 
cio , exceptor amplissimi senatus. 

" Voy. Ferrari, Ântiq. rom. de Grévius, t. VI, 
p. 5i, i35; Simon, Mém. de tAcad. des InscripU, 
t. I , p. 1 1 5. D'autres dbsertations de Acclamationi- 
bus veterum, par J, Schlemm, léna, i665; parGod. 
Michahelles, Altdorf, 1762, etc., n'ont rien ajouté 
aux recherches de PeiTari. 

^ Entre autres preuves de ces jouroauic chrétiens, 
il sufht d'indiquer, dans St. -Augustin , la lettre ai 3" 
(a/. I !o), qui n'est que la copie des actes ecclésias- 
tiques d'Hippone pour le 26 septembre 4^6; les actes 
(^gesta) de sa Conférence avec l'évêque arien Maxi- 
minus, Collatio cum Maximùw , et beaucoup d'au- 
tres actes semblables. 
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litanies, dans les vœux ^t les aqathèmes des 
conciles. 

Vopiscus cite à la gloire d'Âurélien un long 
extrait du neuvième livre des Actes, par Aoho- 
lius, officier du palais de Valérien ' : c'était 
peut-être, comme le recueil de Muciea pour 
(es derniers temps du gouvernement consu- 
la)re% une compilation formée d'anciens jour- 
naux. Le même Vopi.scus déclare, au début 
de sa vie de Probus, que ses écrits historiques 
sont en partie coluposés sur les journaux du 
sénat et du peuple \ Telle fut à peu pràD 
l'unique source de l'histoire pour les faible^ 
imitateurs de Suétone. 

Les ouvrages de Tacite liii-méme sont inUr 
tulés, dans quelques manusoritâ, ^ctqrum on. 
^ctionum diurnalium hisfçrùe y^ugustfç libri*, 

• Vopiscus, jàurelian.y c. la : Libro ^ctorum 
nono. 

' Tacite, Dial. de Oratorib., c. 87 : Undecim, 
ut opinort Actorum libris. 

^ Yoptscus, Prob.y c. % : UsifS autem- • . • aetif 
etiam senatus ac popuU. 

* Voy. Ruault, Anima^yers. ad Plutarch., t. IV, 
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titre presque semblable à celui du recueil 
d'AchoHus : tant l'usage avait prévalu d'appe- 
ler de ce nom tous les récits , les plus sublimes 
comme les plus humbles, les plus simples 
nouvelles du jour comme les tableaux les plus 
dignes de l'histoire! 

Aucune discussion n'a donc pu s'élever 
entre les hommes instruits sur l'existence des 
journaux publics au temps de l'Kmpire ro- 
main, et même depuis le premier consulat de 
César, l'an de Rome 694, date qui semble in- 
diquée, pour la naissance de ce genre d'écrits, 
par un passage assez ambigu de Suétone '. 
Mais des savants d'une autorité respectable 
ont prétendu que l'usage n'en avait point com- 
mencé plus tôt. C'est là une opinion moins 
certaine, que je vais soumettre à un nouvel 
examen d^ns la première partie de ce mémoire. 
Et comme, parmi les preuves dont je me 
servirai pour essayer de la combattre, je ne 

p. 859, éd. de Reiske; Juste Lipse, ad. Tacit. Annal., 
I, I, et la préface d'Ei-nesti; J.-H. Sclilegel, Observât. 
in (hrn. Nep., p; 58. 
' Ctesar, c. 20. 
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comprendrai point, malgré d'autres témoi- 
gnages non moins graves, de prétendus frog- 
ments d'actes diurnaux qui remonteraient 
jusqu'à l'an 585 de Rome, il sera juste d'em- 
ployer la seconde partie à faire voir pourquoi 
ils doivent être désormais exclus de toute 
recherche sur un point d'antiquité. 

Ces'deux questions, peut-être parce que la 
critique moderne y a peu songé, paraissent 
encore indécises. La première , celle de l'épo- 
que plus ou moins ancienne où a commencé 
la publication journalière des actes, a donné 
lieu, de notre temps, aux mêmes incertitudes 
que dans les trois derniers siècles. Quant à 
Ja seconde, celle qui regarde ces fragments 
d'actes qu'on a fait passer pour anciens , 
Christophe Sax a dit, même après le jugement 
de Wesseling qui les avait condamnés : Am- 
pUandum esse existimo " ; et on les a , de nos 
jours encore, allégués comme authentiques. 
Puisque j'entreprends d'examiner de nouveau 
l'une et l'autre partie de la controverse, il faut 
bien que j'avoue qu'il m'a semblé que, sur 

' MiAxellan. Lipsiens. nom, 1743, t. Il, p. 038'^. 
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l'une et l'autre, après une longue suite d'hési- 
tations, d'hypothèses confuses et vagues , de 
grande^ autorités pour et contre, une étude 
plus attentive et plus complète des textes 
pouvait copduire à une solution. 
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OBiamS, COHPOSITION, BT BBSTES AUTHBNTtQUKS DBS PLUS 
i.NCIBNS JOUKKAUX XOHAINS. 



L'incEKTiTiiDE sur la vraie date des plus afi* 
ciens journaux romains est venue principalement 
du texte équivoque où Suétone dit de César : 
fn(to honore , primiu omniurn instituit j ut tam, fe* 
natus quam populi diurna acta confieerentur et 
pabUearentur '.Faut- il traduire : « Devepu cou- 
sul, il introduisit le premier l'usage de rédige^ 
et de publier les actes quotidiens du peuple ef: 
dusénat;»ou,avec plus d'exactitude, je crois i çt 
plus de vraisemblance,» les actes du sén^t aussi 
bien que du peuple,)* en laissant entendre qu^ 
depuis longtemps on publiait ceux du peuple, ç( 
que ce furent ceux du sénat qui, l'an de Rpi^fl 
6941 furent publiés pour la première fois? 

Avant d'essayer d'apporter quelques preuves à 
l'appui de cette explication qui me parait plus 
naturelle que les nombreuses restitutions propo- 
sées pour ce passage , il ne sera pas inutile <ie 

^ juétone , Cees.,c, ao. 
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distinguer des actes diurnaux ou journaux plu- 
sieurs autres sortes d'actes qu'il est important de 
ne confondre ni entre eux, ni avec ceux qui font 
t'objet de cette discussion, avec ceux de. la ville 
ou du peuple. 

Commençons par les plus anciens de tous, par 
les actes de l'état civil, comme on dirait aujour- 
d'hui ; aciH cmlia. Juste Lïpse qui , dans une sa- 
vante note sur ces mots de Tacite, componendis 
patrum actis ■ , a travaillé le premier à éclaircir 
une partie de ces questions, n'a peut-être pas sé- 
paré assez nettement des autres actes ceux de 
l'état civil, dont l'institution, connue des Athé- 
niens, datait dans Rome, selon Denys d'après Pi- 
son ' , du règne de Servius Tullius ; dont la sur- 
veillance fut ensuite comprise dans les attribu- 
tions des censeurs ^, puis des questeurs, puis des 
préfets du trésor ^, et où' s'inscrivaient jour par 
jour les naissances, ]es mariages, tes répu- 
diations, les divorces, les morts. On trouvera 
du moins, dans ce premier essai, tous les éclair- 
cissements que peuvent donner sur cette classe 

' Tacite, ^«na/., "V, 4. 

* Denys d'Halicamasse , IV, 18. 

' Tite-LWe,IV,8; VI,a7;XLIII, 16. 

* Tacite, Annal., XIII, aS; Capilolin, M. AunL, c. gj 
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de registres publics les diverseà autorités des 
lettres de Céliiis dans Cicéron ', de SéDèque ', de 
Jnvénal ', de Suétone, qui avait conàulté les 
actes de naissance de Tibère et de Caïus^; Apu- 
lée*, Capitolin*, le Digeste ', etc. Ces textes, réu- 
nis alors par Juste Lipse , le sont encore par tous 
ceux qui parlent des actes civils chez les Romains. 
Il faut toutefois y joindre, entre autres passages, 
les deux mentions que fait Polybe des états dres* 
ses par tes nations italiennes de tous les hommes 
en âge de porter les armes ^ , et qui , comme les 
lois annales pour les magistratures, supposent la 
tenue régulière de registres de naissance ; l'en- 
droit de Dion Gassius où il est dît que, lorsque 
le secondais de Livie fut rendu à son père Tibé-, 

Gurdian., c. /(. Od peut voir, sur ces deux témoignages do 
Capitolin , H.-J. Arntzeaius , Act. toeietatis Rkeno^rajeetinte, 
t. I, p. 146. Voy. aussi LampriJe, Anton. Diadum., c. 6. 

■ Cic, Epist./am., VIII,?- 

' Sén.,de£e/ie/.,m, 16. 

» Juv., II, 136; IX., 84. 

* Suét, Tiben, c. 5; Calig., c. 8 et 36. 

* Apolog., pag, 577, t. II, Oudendorp. 

' XXII, 3, ag; XXVII, 1 , a , etc. 

' Polybe, U, a3, iiTOYpafai -rûiv év taît^Xixfai;, etll,a4i 
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ïius Kéron par Auguste , celui-ci ordonna que le 
fait fiit constaté dans les actes ^; le texte du 
gramidâirien SerVius, qui atteste, comme Capi- 
toliri, qu'oit inscrivait lés naissances au temple 
de Saturne * ; la phrase de Suétone où le registre 
des décès est appelé ratio libitinœ ', et la Chro- 
nique d'ËuSèbe traduite par saint Jérôme, ou lè 
iBéMe registre est nommé simplement ephemeris^. 

Distiilguoiis eiisuite les actes du fbrtim,^- 
rensld; et dans ces actes, ceux du pouvoir popu- 
laire, et ceux des tributiaux. 

Les pretniers , semblables à ces pièces bfficielles 
dont les t-épubtiques grecques cdtlsel'valent le 
dépôt, $ïi[i.o3tK ypâ[j.[AaTot *, comprenaient les lois, 
leâ plébiscites , le résultait des élections dâhs les 
comices, tes édits ou proclamations des tribuns, 

* ti\àa, XLVltl, 44, ii tk &itajj.V^[iLaTi(, ce qui ne veut pas 
dire /n sua eommenlarîa, comme on lit ûaAi la traduction 
latine, trop fidèlement suivie par R. Wilmàns, de Dionts 
Cassiijbntibus , Berlin, i836, p. al. 

* Serv. ad Georg., II, 5oa, 
ï Suét., Ner., c. 3g. 

* Chro/i. d'Eusèbe-, ëpoquH de Vêspà^en, éd. de i658, 
p. i63. 

' Démosthène, de Cm-., c. ij, p. 243, éd. dé Reiske; 
Eschine, adv. Cte'tiph., c, 16, p. 378, éd. de Taylor; c. a8, 
p. 394, etc. 
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des édiles, des autres magistrats du peuple. On 
les déposait, comme les sénatus-consultes et les 
traitas, dans les archives annexées à plusieurs 
tèiliples,b celui de Jupiter au Capilole, de Cérès, 
de la Liberté, des Nymphes, surtout à celui de 
Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils 
étaient nécessairement publiés. ■ 

Lés îictes judiciaires, les arrêts des divers juges, 
l'étaient aussi'. Entête ils portaient les noms des 
consuls , fcoliîHié oii le voit encore dans Ammien ", 
et dans saint Augustin qui , d'après l'usage légal ^, 
IM appelle gèsta ^. Ils étaient recueillis, du temps 

■ AjjfrïJ., passim;Dlaa,LXXI, d8;LittDt)ridfe, /ilèx.SeA, 
ç. 33; Ai)iii)i6(liy|BrcelU|]iXXU, 3. 

' El aeta saper eo gesia non sine ntagno tegebantir korrf\rçi 
quum id voluminis puhlici contineret fxordium : Coitsulatd 
TAru ET FLonEKTii, inducto sub p&^coiriHvs Tauro. Am- 
tnien , I. c. 

- * Cad. Tkeodos., It, ag, a; Cad. Justinian., IV, 3, 1 ; Sym- 
maqué, BpUt., !fe,36, etc. 

* An itijct de «on obtfage IniiUilé^ Mm eaiittd ForiUHd' 
tum Manichœum , SRÏnt Au(jiislin dit, Retractation., I, i6 : 
Qùtc dlsputaHo, hahià aliercaniibus , eàeeptà eit a nolariis, 
velati Gesia conjîccrentur ; nam et diem kàbet, et coniulem. 
En elTet, l'ouvrage commence ainsi : Quikto kàleddas sep- 

TBUBRIS, AnCAilia AUCUïTO BIS ET KdFINO VIBIS CLAkîSSIHIS 

coNSDLiBDS. Voy. aussi de Trinitate, lit, il, etc. 
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(le l'Empire, par d';mcieiis militaires dont la 
charge est peu connue, evocati Augusti ab actîs 
fori^, et en général par les greffiers, scribœ, eX' 
ceptores , notarii, ab acUs, dont l'office est am- 
plement décrite par Lydus ^, et souvent indiqué 
dans les lois romaines, la Notice de l'Empire , et 
les inscriptions. '.Atb. Barisoni, au chapitre 4* du 
traité posthume de Archivis, mis au jour par Po- 
leni ', essaie de prouver que chaque tribunal con- 
servait ainsi, dans un tabularium particulier, le 
recueil de ses actes. 

Mais il faut remarquer surtout que ce même 
titre d'ocfa se donnait aussi quelquefois , dans 
un sens plus restreint , à un résumé des Discours 
prononcés, soit dans la tribune publique, soit 
dans les basiliques et le comitium. Lorsque le jeune 
Tacite écrivait le dialogue sur les Orateurs , Mu- 
cien, l'ami de Yespasien, avait déjà formé onze 
volumes de ces analyses d'anciens Discours , Âc- 
torum libri * ; expression que les interprètes au- 
raient mieux expliquée , s'ils s'étaient ressouvenus 

* Gtat»T,Inser., 445, 10; Huratori, 83S, 3; Mariai, ^Ot 
degU Arvali, p. 793. 

* J.-L. Lydus , de Magistratib,, p. i8a. 

* Supplem. ad TAeiaur. antiquitaL, 1. 1, p. ip88. 

* De Oratorib., c. 37. 
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de ces autres locutions du même ouvrage , tem- 
porum nostrorum actores ' , nostris aciionibus in- 
téresse '^inaclionièus eorum ^; de plusieurs phrases 
de Pline le jeune * , et des passages où Cicéron 
lui-même appelle ses Discours actiones ^. Parler 
c'était encore agir pour un citoyen. 

L'emploi de ce mot comme sîgniâant les pro- 
cès-verbaux des fdils , par exemple y les actes des 
triomphes de, Pompée^, les actes du tribunat de 
Clodius '^ceux de la dictature de César ' ou de 
toute autre magistrature ^ , ceux de Caliguta , ceux 
de Tibère •", serelrouvadansun monde nouveau, 
quand le christianisme eut à son tour ses actes des 
apôtres, ses actes des saints et des martyrs. Les 

" Ibid., c. a6. 

* lbid.,c. 17. 
' Ibid., c. 3a. 

* Pline, £/)«/., 1,18; II, 5,19; IX, i5, 

* Oc, deOfJk., II, i; Orat., c. 43} £pùl. Jam., X,a8. 
Toy. sur \i Sonau\e ogere cam populo , A.ulu-GeIle,XIIIj iSj 
Macrobe, Sarurn., I, 16, et les comnicu ta leurs de Cicéron, 
pro ieg. Mardi., ci. 

•pline,XXXVn,6. 
' Cic, pro DomOfC. 3i. 

* Id., Philippic, I, 7 et suiv. 

* Id.,de Legib.,ja,li. 

'°Suétune, Claud., c. it ; Domit., c. 10. 
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actes du forum furent alors remplacés par ceux 
des conciles. 

Les vicissitudes de cette sorte d'actes publics 
sont digues d'être observées en passant. Les actes 
des dépositaires dé l'autorité, soumis autrefois, 
après leur cbarge, à un rigoureux examen, et 
cotiârtnés oti abrogés selon qu'ils avaient bien 
ou mal usé du pouvoir public, devinrent, an 
teÉnpà du pouvoir d'uti seul^ commetlés Ibis sa- 
crées sur lesquelles on prêtait serment ' ; on jura 
îtiême non-seulement sur ce qu'avait fait le prince, 
mais sur ce qu'il voudrait faire , sur ses actes à 
venir *: gage d'aveugle soumission, déjà donné 
par le séuat k Marc-Antoine ^, et sans doute à 
Octave *. Il est vrai que les actes de quelques 
Césars furent abrogés aussi; mais cette justice 
tardive et illusoire n'empêchait pas Domitien d'é-' 
tudier et d'imiter cenx de Tibère ^. Les anciens 
recueils d'actes pouvaient comprendre les li- 
bt-ea Discours des orateurs du forum, tels que 
ceux que le grammairien Asconius, comme on le 

* Tacite, Jnnal., I, 7a; IV, 4>f etc. 
■ DioD,LVn,8. 

* Appien,iîri/.'wV., V, 75. 

* Dion,XLVIII,34. 

* Suétone,Z>omi>., d. âo. 
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verra tout à l'heure, avait extraits des actes du 
peuple, ou ces Discours de Pompée, de Crassus, 
de Curîon, de Lu eu II us , que Mucien ava|t fait 
entrer dans sa colleclion ; tandis que sous le inêm^ 
titre, Actorum libri, Acholius ' ne put donner que 
les décrets d'une volonté absolue, inscrits apssi 
comme actes publics dans les Codes ^, ou Les cé- 
rémonies et les compliments de ce qu'on appelait 
encore le sénat. Enfin la république chrétieni^ 
vient rendre à ce mot, ainsi dégradé, les idées 
de liberté et de grandeur qu'il 'A\aî% |e;ipriQ)ées 
longtemps. 

Une autre classe d'acte$ , celle des actes p» 
journaux militaires, acta militaria ou Mlica^ 
dut éprouver moins de révolutions: ilsformèrept^ 
m effet, dès les premiers temps une dasse à part, 
dont les principaux documents, amassés pendant 
une longue suite de guerres avec tant de peuples, 
furent peut-être rassemblés plus tard dans le tré- 
sor militaire fondé par Auguste ^. « Gomme il y a 
dans tes légions, dit Végèce, plusieurs fonctions 

' Dam Vopiscus, Àurelian., c. la. 

' Parsactoruin DiocletianietMaximianij4A.etCC.,ÇioAK, 
X, 47- a, etc. 

' Mrariain militare. Voy. Suétone, -^ug; c. 49; Tacite, 
Annal., I, 78; Dion, LV, a5, etc. 
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qui demandent des militaires instruits, il faut que 
les inspecteurs, non contents de chercher dans 
tous les jeunes soldats la taille , la force, ïa bonne 
volonté, distinguent encore ceux qui saventécrire 
par notes, compter et calculer; car le détail de 
toute la légion., le service public et particulier, 
les dépenses, s'écrivent jour par jour dans les 
actes avec plus de régularité , si j'ose le dire, que 
ne se tiennent dans les villes les registres des 
approTisionnements ou de l'état civil '. » Les mi- 
litaires chaînés de ce soin, Ubmrius legionis ' , 
libmrius manipularis ', s'appelaient encore ac~ 
tuarii * , comme les sténographes et les copistes *, 
ou bien actdrii, si l'on en croit Vélius Longus, 
qui les définit scriptores actorma^, Cassiodore, 
■ qui le cite ' , Bède , qui transcrit l'un et l'autre *, 

■ ... QuotidU adtcribitur actis majore prope diligentia, 
quam rei annonaria vel civilis poljptycàU adnotatur. Végèce, 
H, 19. Voy. aussi H, 7. 

' Ap.Grut.,p. 563, i. 

' Ap. Reines., p. 5a7. 

* Aur. Victor, de Cœf.,c. 33; Ammien, XX, 5; XXV, io{ 
Code, XH, 5o, 7, etc. 

* Suétone, Cais., c. 55; Sénèque, £piti. 33, 

* Psifs- 3a34, Putsch. 
' Pag. 4987. 

» Pai;. a328. 
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et une inscription du temps d'Aulonin le Pieux 
où on Ht : Actarius leg. FIL gern. '. C'est pro- 
bablement de la réunion des diverses -pièces ré- 
digées par eux que se composaient les archives du 
camp , mentionnées par l'histoire à l'avènement 
d'Héliogabale ', que parcourait souvent Alexan- 
dre Sévère ^, et dont le gardien est nommé dans 
les inscriplions tabularius castrensis ^. On p^ut 
croire que dans ces dépôts, outre les états de 
situation, ceux des peines et des récompenses, 
les différentes sortes de congés *, les privilèges 
accordés aux vétérans ^, les itinéraires et les 
cartes', se conservaient aussi les rapports adres- 
sés par les généraux au sénat, et que, lorsque 
les armées envoyaient à Rome de ces lettres cou- 
ronnées de lauriers qui annonçaient des victoires, 

' Crut., p. a6o, 1. 

' Dion, LXXIX, a :.T& ima\t.ty\)f.tnti, tk napi tok spciTtiâ- 

^ Lampride, Alex. Sen., c. ai. ■ 

* Manni, Atti degli Am., p. ^gg, 

' Digeti., III, a, a; XLIX, 16, i3; Maiini, Àlti, p. 433 el 
siiiv. 

* Le titre de Veteranis {Cod. TheoJos., VII, 10, a; Cod. 
Jtttliniiin.,yjJ, 47, ■) donne une idée des actes militaires 
ou lpnii)s de Conslnnlin. 

* M-iVKi:, 111,6. 
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elles ne manquaient pas de les joindre , dans le 
recueil de leurs actes, aux pages plus modestes 
et plus simples qui constataient leur nombre et 
leurs services. 

Rentrons dans Kome, et indiquons rapide- 
ment, pour arriver plus tôt à notre objet, les 
actes ou procès-verbaux des assemblées et des 
collèges ou confréries. 

Les actes du sénat, oc^a senatus, furent secrets 
jusqu'à César. Un voile épais dérobe à tous les 
yeux les délibérations de cette assemblée, qui 
rappelle quelquefois l'oligarchie vénitienne, et la 
prudence toujours soupçotmeuse , toujours me- 
naçante, du conseil des Dix. £n 3 d, lorsque les 
tribuns du peuple n'avaient pas encore entrée au 
sénat, dont ils ne firent partie qp'en 6a3, ce 
corps politique se montre bien sûr de ta discré- 
tion de ses membres, puisqu'il fait publier un 
faux procès-verbal d'une de ses séances , pour 
mieux tromper le peuple et ses tribuns '.Le même 
secret continue de couvrir les décisions du sénat 
sur la guerre contre Persée ', sur la troisième 
guerre contre Carthage '. N'est-ce pas une preuve 

' Tite-Llve, IV, ii, 

' Id., XLII, 4; Val. Maxime, U, 2, i. 

' Val. Max., ibid. 
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suOBsante de ce silence que Vétrange histoire du 

jeune Papirius, extraite d'un Discours de Caton ' ? 
Qu'on la regarde connue un fait réel, ou comme 
un apologue satirique du défenseur de la loi Op- 
pia contre les femmes; l'ancien usage n'est pas. 
moins attesté par ce récit que par celui que Polybe 
avait lu dans quelques historiens grecs sur d'au- 
tres 61s de sénateurs, admis aux séances après ia 
prise de Sagonte '. 

Ces délibérations, environnées d'un secret im- 
pénétrable, n'étaient cependant rédigées le plus 
souvent que par de simples secrétaires pris en 
dehors du sénat ^, scribœ , librarii, notarii; mais, 
dans les affaires graves, elles l'étaient par des sé- 
nateurs mêmes *. Quoique l'on compte un pré- 
teur parmi ceux qui recueillirent ainsi tes dépo- 
sitions des témoins contre Catdina^, il paraît, si 

' Ai)lu-Gelle, I,a3. Surlegroupedela villa Ludovisi, où 
l'on croyait reconnaître Papirius et sa mère, v. Winckelmann, 
Storia délie arli det disegno, éd. de Rome, 1. 1, p. XXTJ; l, II, 
p. 344i Visoond, Opère wirie,éd. de Milan, t, I, p. 1 58, etc. 

' Polybe,m,ao. 

^ DeDysd'HaUc!trnaïse,XI,ai,etc. 

* Cic-tproSaila, c. i4, i5; J. Capitalin, Gon/râ/i., c. la; 
Uérodien,VII, lo. 

' Cic, ibid. 

«4 
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les habitudes de l'Empire peuvent ici faire juger 
de celles des temps consulaires, que cette fonc- 
tion était réservée de préférence aux sénateurs 
les plus jeunes qui , entrés comme questeurs au 
sénat, s'y acquittaient de ce devoir de secrétaires, 
aè actis senatus ', avant de, parvenir à l'édilité ou, 
du temps des Césars , au tribunatdu peuple. Telle 
fut la marche que suivirent dans leur carrière 
publique celte foule de sénateurs dont Marini a 
rassemblé les noms et les titres d'après les histo- 
riens et les inscriptions, en faisant voir que le 
même ordre était adopté par le sénat de Tibur '. 
Depuis Auguste, le secrétaire du sénat romain dut 
être presque toujours un confident du prince : Ta- 
cite le dit de Junius Rusticns, qui remplit cette 
charge sous Tibère ^ Adrien la remplit sous 
Trajan ■*. 

Leurs registres s'appelaient indifféremment actes 
OU œmmentaires ■'. Cicêron nomme tables publiques 
les procès-verbaux des interrogatoires que, pour 
plus de garantie , il fit rédiger par des sénateurs 

' Inatripl. ap. Grut., p. ^58, 6. 

* Mlidegli/irvaU, p. 790, 
» JnnnL, V, 4. 

* Spartien , Hadriatu, c. 3. 

* Àcta OR eommentarii. Tacite, jinnal., XV, 74- 
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pendant l'aflaîre des conjurés , et qu'il fit aussitôt 
répandre en Italie et dans les provinces ' : nouvelle 
preuve que, même avant César, on publiait quel- 
quefois les actes du sénat. 

Mais ce n'était Ik qu'une exception. Bans le cours 
ordinaire de l'ancien gouvernement romain , mal- 
gré la liberté apparente et les clameurs du forum ; 
malgré les Rostres , où un sénateur daignait venir, 
en quelques grandes circonstances, raconter au 
peuple les décisions du patriciat; malgré les tri- 
buns qui n'ubtturent que fort tard d'assister, avec 
leur droit d'opposition, aux assemblées du conseil 
8uprême,le sénat, héritier des rois, soulevait ra- 
rement le voile du lieu sacré où méditait sa pru- 
■ dence, où s'agitaient ses passions; rien ne dimi- 
nuait aux yeux du vulgaire la grandeur des 
maîtres du monde ; et c'est ainsi que Prusias , dans 
son respect et sa terreur, les confondait avec 
tes dieux de leurs temples '. 

Jja même force inconnue qui avait préparé en se- 
cret la cbute d'Antiochus ou de Persée,sans qu'on 
se doutât, à Rome même, que le sénat délibérait sur 
eux, réglait dans le silence, par ses décrets sou- 
verains, en face delà tribune et des comices, la 

' C\c.,pro Satla, c. i4, i5. 

* Dion Cassius, fragm. i6a, 1. 1, p. i54) éd. de Sturz. 
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religion, les moeurs, toute la discipliDe intérieure 
de l'État. L'Italie , aussi bien que les provinces 
loioliaiues , n'apprenait souvent les ordres de cette 
puissance mystérieuse que par l'arrivée d'un édît 
qu'il fallait faire à l'instant graver sur une table 
de bronze, comme celle qui, vers le milieu du dix- 
septième siècle , fut heurtée par la charrue d'un 
laboureur au fond de k Calabre, et qui se trouvç 
maintenant au musée de Vienne; copie authentique 
du sénatus-consulte de l'an 567 contre la célé- 
bration des fêtes de Bacchus; témoignage contenu- 
forain qui s'accorde et avec l'ensemble du récit de 
Tite-Live , et avec les peintures de quelques-uns 
des vases grecs que nous rend aussi de temps en 
temps le même sol d'où le sénatus-consulte est 
sorti '. 

Et plus tard, cet ordre qui enjoint au préteuT 
de chasser de Rome, en 59a, les rhéteurs et les 
philosophes "; cette décision qui , en 636 , fixe les 
limites entre les Génois et quelques peuplades 
voisines ^ ; ce décret qui ordonne à l'un des con- 

' Tile-Live, XXXIX, 8 — \g-, fac-similé du décret dans 
l'édilionde Drakenbarch.t.VIl, p. 197. Voy.BœttigeF, Optu- 
cula, p. ai6, etc. 

■ Suétone, de Cl. rhet., c. i; Aulu-Gelle, XV, 11. 

^ Grut., p. 304, etc< A Gènes, au tribunal de commerce, 
derrière les juges. 
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siih de l'an 65/( d'offrir de grandes vicrimes à 
Mars, dont les lances se sont agitées dans son tem- 
ple '; ces récompenses décernées à plusieurs Grecs, 
en fi^S, pour leurs services pendant la guerre So- 
ciale * ; ce pardon , d'une date moins certaine, ac- 
cordé au peuple de Tibur qui s'est justifié '; enfin, 
toits ces nombreux sénatus-cousultes recueillis par 
Brisson au second livre des Formules, sont en- 
core d'autres extraits , rendus publics parce qu'ils 
étaient obligatoires, des actes du sénat. 

Les sénateurs des villes municipales* et les dé- 
curions des colonies ^ faisaient rédiger de rnéme' 
et quelquefois publier les actes de leurs séances. 

Quant aux actes des collèges ou confréries, on 
peut s'en faire une idée plus complète que de tous 
les autres par la collection que Martni a for- 
mée des actes des fratres Arvates , principal 

' Auln-Gelle, IV, 6. 

' Grut., p. So3; Ërissoa, de Pormal., p. tt66, éd. de i583. 

^ Grut,, p. 499, 'î; Rircher, Vel. et noo. Lalzum,lU, 6; 
Volpi, fec. Lai., t. X, p. 61, etc. L'inscription sur bronze, 
que l'on croyait pei'due depuis un siècle, fut retrouvée à 
Rome par Visconti : v. Iconogr. rom., t. I, p. i3i, éd. de 
Milan. 

* BrissoQ, de Formai., p. 297; Maritii, Atti, <ç.l^%\. 

' Voy. les Cénot.iphes de Pise publiés par Tîoris, et dans 
les Inscript, de Gori, t. II, p. 10. 
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sujet de ce riche ouvrage de critique où tant 
d'autres sujets sont traités., C'est surtout quand 
on étudie ces soixante-sept tables de marbre, 
dont la plupart ne sont que les procès-verbaux 
des cérémonies de ce collège, que Ton se demande 
si le peuple qui inscrivait ainsi sur la pierre ou 
le bronze les plus modestes sacrifices de ses prê- 
tres, les noms des titulaires de ses plus petites 
fonctions civiles ou religieuses, et jusqu'à ceux de' 
ses gladiateurs, pouvait négliger d'inscrire quelque 
part, et de transmettre aussitôt à la connaissance 
de tous, les décisions de ses assemblées, les victoires 
de ses légions. 

N'oublions pas non plus , après tous ces actes que 
l'on peut considérer, en partie du moins, comme 
publics, les actes privés de la maison des empe- 
reurs, acta ou commentarii principis ', dont le ré- 
dacteur, nommé souvent dans les inscriptions ab 
actis ", a commentariis ', a memoria Augusti *, et, 

' Commentarii principales. Tacite, Bist., IV, 4c; liiurrii 
«jommentarii, Suétone, jéug., c. €4i commentarii, Trajan, 
ap. Plin. Episl.,'^, 106. 

' Muratori, Inseript., p. îi5, 3. 

^ Griiter, Inscript., p. 3o7, i, etc. 

/ Reinesius, Inseript.,^. 899; Muratori, p. 891, ii;Lain- 
priJe, Alex. Seo., c, 3i. 
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s'il était chargé du use, actor summarum ' , acu>r 
Casaris ^ , avait sous ses ordres des scribes ou 
employés , connus aussi par la multitude de leurs 
épitaphes '. 

Ajoutons enfin, pourterminer cette longue énu- 
mératioD , les actes ou comptes des simples parti- 
culiers : le livre journal de Fannius, deYerrès,de 
Quintius, d'Âtticus, codex, tabuUe, ephemeris^\ 
celui de l'avare dans Profierce et dans Ovide, 

' Suétone, Domit,, c. ii. 

* Harini, Atti, p. 5i8. Ou bien encore, proeurator ab 
epAêmeride , Grulet, p. 474 1 k ; proeurator rationù piwaUt' 
rum summarum, Muratori, p. 173, a; Oderid, Dissertât,, 
p. iggitabalariutrationispalrimoau Cœsarum, GTUt.,^.5SQ, 
S ; Huratori , p. 304a , 7. El plus tard , rationalis, Lampride, 
jikx. Sev., c. ^5, 46) etc.; rationarius , Ammien Harcellin, 
XV, 5. On lit aussi ce titre nouveau, proeurator usiacus 
(o^aieubt, TTA oùcifai;), dans une inscription expliquée par 
H.Lelronne, Statue de Memnon , p. 198. 

* ji<t/ittores ab actis, Harini, Iscrizioni Âlbane, p. 55; ou 
a Cùmmentariis , Jionzû, Inscript., I. II,p. 337,7; ou a ratio- 
nibus, Grut-, p. 3i8, 5; ou tabularioram a rationibut, id,, 
p. 589, 7; ou ratiortalium , Doni, cl, VII, n. 179, etc. Voy. 
Jac. Goulhières, de Offieiis damas Augustee, II, i3; Uï, 35. 

* In codke accepti et expensi, Cic, pro Rose, com., e. a ; 
aeeepti tabulas omnes , id,, in Ferrem,!, a3, et le scholiaste; 
ad ephemerùtem reveriilar, id., pro Qiiint.,c. i%; ex epheme- 
ride. Corn. Népos, jiilic, c. i3. 
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mHo , ephemerides ' ; celui d'un spéculateur dans 
'le premier Sénèque, quotidianum diumum ' ; celui 
de l'usurier dans Sénèque le 61s, Ualendarium '; 
celui de la maîtresse de maison dans Juvénal , 
'kngi transversa diurni *. L'intendant, chargé de 
tenir ces comptes, est nommé actor dans Co- 
lumelle ^\ procurator dans Pline le jeune *; ac- 
tuarius dans Pétrone , que je vais laisser parler. 
Il nous donne, en effet, un exemple de ces actes 
ou journaux privés^ lorsque rinteodant de Tri- 
jDalcion , actuarius, interrompt les extravagances 
■de ROD maître pour lui lire ses registres, assez 

' Properce, m, 93, i9;0vîde, ^/nar., I, ia,35. 

» Conirav., V, 33. 

3 De penef., VII, lo, etc. D'où la charge de eurator katen- 
darii dans les muuicipes (sur laquelle on peut voir les Lettres 
deReinfsiqsàRupert, Leipzig, 1660, p. 86), et les employés 
nommés halendares, Grut., p. 47^1 9- 

* Juv., VI, 4S3, où le scholiaste explique dtarnam par m- 
tioetittam, dans le sens de ratione* , Columelle, I, 7, et de 
ràtiùitarium, compte rendu de l'administration d'Auguste, 
Suét., jiug., c. a8. Voy. Chr.-Fr. Wolle, de aatioitario imp. 
roin., Leipzig, 1773, p. 11. 

: ' Cotum., I, 7 et 8. Actor paraît exprimer une chaîne pu- 
blique dans une inscription des syringes de Thèbes, Letronne, 
Smtm de MemnoR , p. 34g. 
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semblables, dit Tauteur lui-même, aux actes de 
la ville, tanquam urbis acta , ressemblance in- 
structive qui m'engage à les citer : 

<i Le 7 des kalendes de sextilis. Dans la terre 
de Cumes, propriété de Trimalcion , il est né 
trente garçons et quarante filles; on a porté, de 
l'aire au grenier, cinq cent mille boisseaux de 
blé; on a dompté cinq cents boeufs. Le même 
jour, l'esclave Mithridate a été mis en croix,pour 
avoir mal parlé du Génie de notre Caïus.Le même 
jour, encaissement de ce qui n'a pu être placé, 
cent, mille sesterces. Le même jour, incendie 
dans les jardins de Pompêi; le feu a commencé 
par la demeure du fermier Kasta. — Qu'est-ce? 
dit Trimalcion; depuis quand a-t-on acheté 
pour moi les jardins de Pompéi ? — L'année der- 
nière , répond l'intendant , et c'est ce qui fait 
que le compte n'en a 'pas encore été rendu. — 
Trimalcion irrité s'écrie : Si je ne sais pas dans les 
six mois les terres que j'ai achetées, je défends 
qu'elles soient mises à mon compte. — On lit 
ensuite les ordonnances des édiles, les testaments 
où les gardes champêtres disent pourquoi ils 
n'out rieu légué à Trimalcion , les dettes des fer- 
miers, l'aventure d'une affranchie surprise chez le 
baigneur et répudiée par le surveillant , ta reléga- 
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tion du valet de chambre à Baies , la mise ea ac- 
cusation de l'écoDome et sou jugement par les 
gens de la maison *. » 

On voit déjà, dans cette imitation des actes de 
la ville, les naissances, qui devaient y être quel- 
-quefois annoncées, ainsi que les mariages et les 
funérailles '; l'état de la récolte, que donnaient 
jadis les Annales des pontifes^; un incendie, 

' Pétrone, G. 53: V II kal. textile*, litprcedio Camana, quod 
est TrimalckionU , naii lunt paeri xxx , puellœ xl; sublata in 
horreum ex area tritid miUia modium ijuiagenta, boces domiti 
qttingenti. Eodem die Mithridates servus in crucem aetuf ett, 
quia Gaii Hosiri genio maledixerat. Modem die in aream rela- 
tuiH ett, quod eoUocari non potuit, setUrtium centiet. Modem 
die ineendiumfactum est in hortis Pompeianisy ortum ex œdi- 
hus Nasiœ villici. — Qaid? inquit Triiaalchio i quando mihi 
Pompeiani korti emti sont? — jinno priore, inquit actuariat y 
et ideo in ratioaem nuttdam venenint. — Excanduit Trimai- 
chio, et, Qidcumque, inquit, mihifundi emti/uerint, niti intm 
textum mensem scùro, in rationes meas iaferri veto. — Jam 
etiam edicfa mdiliam recitabantur, et salluariorum teitameitta, 
quibiu Trimalchio cum elogio cxheredabatur { jam nomina 
villicorum, et repudiata a cireumitore liberla in batneatoris 
eonlubernio deprehensa; atrieniis Baias reUgatui } jam reas 
factus dispensator, etjudieium inter cubicularios actum. 

• Suclone, Tiber., c. 5; Caligula, c. Sel 56; Cic, £pist. 
Affi.,VIII,7, II. 

' Quotiensannonaeara. CMondàm AaAa'GéUe, 11, %i. 
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comme ceux que Tite-Lîve, pour des temps fort 
anciens, parait souvent raconter d'après des docu- 
ments authentiques '; les édits, qu'il fallait se 
bâter' de faire connaître à tous ; des images de 
prospérité et de richesse, que les particuliers et 
les peuples aiment qu'on répande autour d'eux ; 
des procès , des condamnations , des supplices , 
presque dans les mêmes termes auxquels les his-' 
torieos des Césars nous ont accoutumés ; des aven- 
tures amoureuses, comme celles dont nous ver- 
rons bientôt Cicéron, du fond de la Cilicie, 
chercher la nouvelle dans le journal de Rome '. 

Cet exemple même est lue preuve que la dis- 
tinction que je viens de faire entre les différentes 
sortes d'actes ne saurait être toujours bien rigou- 
reuse et bien précise : aussi je ne veux point dire 
que les actes surtout de l'état civil, du forum, des 
camps, du sénat , ne fussent pas très-souvent com- 
pris dans les actes dont il me reste à parler, dans les 
actes diurnaux , acta diuma, nommés encore acta 
populi, urbis , urbana, publica, ou simplement 
acta; mais ils n'en faisaient point nécessairement 
partie, et il était même impossible qu'ils fussent 
insérés d'une manière complète daus ces tables 

■ Tite-LiTe,XIX,fi3;XXIV,47,elc. 

■ Cic, £/^r../âni.,Vin, 7;etII, i5 : In actU non erat. 
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quotidiennes, où tant d'autres détails rëclamaient 
quelque place. Arrivons donc enfin à ces actes pu- 
blics de chaque jour, à ces véritahles journaux. 
Le plus ancien texte latin où l'oti peut croire 
qu'il en soit fait mention est , si je ne me trompe, 
un fragment de l'historien P. Sempronius Asellio 
qui , apt-ès avoir été tribun militaire sous le se- 
i:ond Scipion au siège de Numance, prise et dé- 
truite l'an de Borne 6ao, écrivit, au moins 
en quatorze livres, l'histoira des guerres puni* 
ques et celle des Gracques. Aulu-Getle, qui parle 
souvent de P. Sempronius', et qui se montre 
avec raison plus indulgent que Cicéron ' pour le 
style d'un vieux soldat, s'exprime en ces termes : 
« Écrire l'histoire, non par années, mais par 
jours , c'est faire ce que les Grecs appellent une 
éphéméride, mot dont nous trouvons la traduc- 
tion latine dans le premier livre de Sempronius 
Asellio, lorsqu'il établit ainsi la différence entre 
des annales et une histoire : Les annales indi- 
quaient seulement, dit-il , le fait et fannée du fait, 
comme ceux qui écni>ent un Journal (diarivjî), 
que tes Grecs nomment éphéméride. Mais houi 
pensons que ce n'estpas assez de dire qu'une chose 

' Aulu-Gelle,U, i3;Xni,5,etc. 
* C\<!.,deLegib.,l; S. 
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a été faife ; ((faut tUre encore dans quelle inten^ 
tiffa e_t par quel moyen '. » Pourquoi, dana les 
prç[|)iers mots du texte, les seuls qui aient ici 
de l'jtpport^nce , y a-t-il annales etemonsieaàaat, 
et ensuit^ qui ditvium. scribunt? les annales au 
passé, et le journal au présent? C'est que trais 
flps çprèe la prise de Numance, l'an 6'j3, ou du 
inpins vers, ce temps-, sous le pontificat de P. Mu- 
cius ', avait cessé la rédaction des Annales des 
pontifes, et que sang doute une publication jour- 
nalière ou plus fréquente, dUinum, acta diurna, 
venait de les rempUcer. 

Dans l'état où nous restent les nionumenta de 
la langue latine, ce mot diarium, qui a désigné, 
depuis, des mémoires tenus jour par jour sur les 
grands pontifes de Rome moderne', et qui sert 

' jiitnales hbri lanlummodo quod/actam est, quoffiie anno 
geslum sil, ea demonstrabanl ; id est eorum qaasi qui diariitin 
scribunt, qaam Grœci i;fi]jxep[Sa -oocant. Nobà non modo salis 
esse video quod factum es.tgl id pronuntiare, sed etiam quo 
eoHsiiio quaqiie ratione getia estent demomtrare. Ap^. A. GeU., 
V, 18. 

' Cic, de Orat., II, la; I>od'W«lt, j4ppend. ed prœleel. 
Camden., p. 656. 

^Voy. Mèm. de l' Aead. des Inscr.,\.'%y\\, p. 597; tfotices 
des mamucritt, 1. 1, p. 68; t. H, p. 546, etc. Il ne faut pas coti- 
fondit av«akjouvBal,dà)rû(«;, comme celui de Burcard, le 
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encore <le titre à un journal romain , Diarto <U 
Roma, parait ici pour ta première fois, et même 
on n'en trouverait pas un autre exemple , sinon 
dans un auteur qui transcrit cette citation, Isidore 
de Sévilte ^ ; car on ne lit partout ailleurs que le 
pluriel diaria, la nourriture de chaque jour , le 
pain quotidien '. Un nouveau besoin fit naître un 
mot nouveafu, ou plutôt le nouveau sens d'un 
ancien mot. 

Quoique l'on traduisît ainsi l'éphéméride des 
Grecs, nous ne voyons pas que ceux-ci eussent 
jamais songé à un tel sens, à une telle idée : leurs 
Éphémérides d'Alexandre ', peut-être même leurs 
commentaires de la maison royale de Macédoine ^, 

Binrnal, ou livre des prières dujour, ni tcXié^r (f/urntrj ra/na- 
norum pontificum , espèce de recueil de formules à l'usage par- 
ticulier de l'église de Rome, publié par le père Jeau Garoîer 
(Paris, 1680), et qu'il rapporte au septième ou au huitième siècle. 

* Etfmolog., I, 43. 

* Les grammairiens latins en font uae r^le, Carisius, I, 
p. ai ; Analecca grammaliea, VÎenDe, i836, p. 100. Quoti- 
diana se disait pareillement de la distribution qui se faisait 
chaque jour auK chanoines. Voy. ce mot daas le Glossaire de 
Du Gange. 

* Pluiarque,^/«;i., c. ^%,'}&;Sj''npotiat:.,\,&, i; Arrien, 
Jlex.,\a, 35}Athénce, X, kki Elien,?»/. dic, m,23. 

* Luciea, Éloge de Démoith.,c. a6; Poljbe, XVUI, t6. 
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n'étaient que des journaux historiques, comme 
pouvait l'être VÉphéméride de Vairon ' , ou ce 
journal cité par Servius " , que rédigeait César 
dans ses campagnes, et qu'il faut distinguer de 
ses Mémoires qui, malgré le titre que leur donne 
une fois Plutarque ^ , ne sont point des épbémé- 
rides. Des recueils ainsi nommés furent consultés 
par Trébellius PoUion sur Gallien * ; sur Carus et 
sur Âurélien, par Vopiscus, à qui un vieillard, 
son contemporain , put offrir encore l'éphéméride 
ou le journal du règne de Probus ^ Ce mot, par 
lequel Philostrate désigne les Discours sacrés où 
le sophiste Aristide raconte presque jour par jour 
ses maladies, ses visions, ses voyages aux divers 
temples d'Esculape^, signifie de même dans les 
Géoponiques le journal, tenu par le fermier, des 
travaux champêtres de chaque jour ' ; et il est 
employé aussi par Synésius, à la fin de sa qua* 

' Nonius, II, aaj Auct. Itinerar. Alexandrie c, 6; Priscien, 
VI, p.711, Putsch. 
» ^rf^n.,XI, 743. 
' Fie de César, c. aa : "Ev taï< lipi(iip£oi. 

* Trebell. Pollio, GaUien., c. 18. 

* VopiscHs, Aurelian., c. i ; Car., c, 4; Prob.^ c. 3, 

* Pbilosfrate, Vitœ Sophist., II, g. 

' Geopon., n, 45. 
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trième Lettre, dans le sens d'un journat privé, 
sens qu'il paraît avoir eu longtemps avant Syné- 
sius', et qui ne se rapporte pas aux nouvelles 
publiques. La vie politique des Grecs, non moins 
active que celle de Rome, mais resserrée dans 
leurs petits états , n'appelait point un aussi rapide 
et aussi énergique instrument de publicité que 
cet immense empire dont les armées conquéran- 
tes détruisirent en peu d'années Carthage , Goriu- 
the et Numance. 

Le moment est venu où l'inscription lente et 
solennelle de quelques noms, de quelques faits 
d'armes, de quelques^ triomphes, sur la table 
annuelle des pontifes, ne suffit plus à l'ambition 
des chefs, à la curiosité des citoyens. Trois ans 
après la chute de Numance, les Annales cessent, 
et il est vraisemblable que dès lors le journal 
commence : tUarium, ce mot que Rome moderne 
■ a conservé, se trouvait déjà dans un contempo- 
rain des Scipions. L'histoire était demeurée jus- 
que-là sous la tutelle des prêtres, chargés, par 
une noble pensée des fondateurs, de garder en 
même temps à la patrie ses dieux, et sa gloire : ils 
seront toujours dépositaires des dieux qui lui ont 

' Comme dans Fluiarque, de Fitando aire aiteno, c. 5. 
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donpé la puissance ; mais le récit de ses actions 
appartient à tous , c'est une langue nationale qup 
tous ont le droit de parler, et qui doit retentir 
aussitôt chez tous les peuples. L'histoire alprs 
sort du sanctuaire , elle devient profane , ou , 
comme on le dirait d'un autre âge , elle se sécu- 
larise. Il y avait loin des Annales ans actes diur- 
(laux ; de t'étroîte tablette où le pontife indiquait 
en peu de lignes les grands événements de l'ao- 
Bée entière, et encore plus, du clou sacré enfoncé 
dans le mur du temple , si Ton veut n'y voir 
qu'une image de la durée, à l'histoire minutieuse 
et infatigable des plus petits faits de chaque jour : 
cet intervalle est franchi. 

Sans doute cette coïncidence de ta fin des 
grandes Annales, dont le terme est fixé par Cicé- 
ron au pontificat de P. Mucius, vers l'an 633, 
avec te commencement immédiat d'un journal 
régulier, n'est qu'une conjecture j mais elle n'a 
rien d'invraisemblable, si l'on réfléchit tant aux 
circonstances politiques de cette année-là et des 
suivantes qu'à d'autres textes qui paraissent venir 
à l'app'ui du premier. 

Et d'abord , il est digne d'observation que cette 
année ôaS, où déjà C. Gracchus se préparait aux 
luttes prochaine!» de son tribunat, soit précisé- 
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ment celle où l'on croit que la loi Atinia ouvrit 
le sénat anx tribuns du peuple ', et où dut com- 
mencer ainsi, pour les débats de ce grand con- 
seil, et en général pour toutes les afiaires , une 
nouvelle publicité. 

Ensuite, à ce premier témoignage, celui de 
Serapronius,on peut essayer d'eu ajouter d'autres. 

Dans l'esprit du grammairien Servius, les Anna- 
les et les journaux se confondent , lorsqu'il dit 
que les Annales comprenaient tous les événements 
mémorables jour par jour, per singuhs dies^. 
Ces mots, qui ne sont vrais que des actes diur- 
naux, semblent prouver que, de ces deux sortes 
de mémoires, les uns avaient succédé aux autres 
avec assez peu d'interruption pour qu'on fût ex- 
cusable de ne pas les distinguer toujours, surtout 
après un si long temps; et il est à croire que les 
journaux du dernier siècle du gouvernement 
consulaire entraient pour beaucoup dans ce re- 
cueil historique en quatre-vingts livres que Ser- 
vius désigne.par le titre commun d'Annales. 

Pline l'ancien, sur un fait de i'an 6^9, une pluie 
de lait et de sang, prodige semblable à ceux que 
les Annales enregistraieut, s'exprime ainsi : Rela- 

• Aulu-Gellé,XIV,8;flmc,VII, /,5. 
' Servius, nrf ^n., I, SjS. 
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tuin in tnonumenta est '. Les pontifes ayant 
renoncé à leurs Annales avant GSg, il veut assu- 
rément parler des actes ; et comme, dans la même 
phrase, d'après la même autorité, monumenta , il 
compare ce prodige à un autre de l'an aga , qui 
ne pouvait être consigné que dans les Annales, 
il ne fait, non plus que Servius, entre ces deux 
sortes de documents, aucune distinction. 

Il faudrait même supposer, si l'on pouvait avoir 
- quelque confiance dans les prétendus actes qui 
feront l'objet de la seconde partie de ces recher- 
ches, que, longtemps avant la fin des Annales 
pontificales, déjà se publiait séparément l'histoire 
quotidienne de Rome ; car ils comprennent sept 
jours de l'an 585, et on y trouve plusieurs petits 
faits que les pontifes n'admettaient certainement 
pas dans l'histoire de l'année. C'est là ce qui fai- 
sait dire contre toute vraisemblance à Henri 
Dodwell , persuadé de l'authenticité de ces" textes, 
que les actes diurnaux servaient de matériaux 
aux grands pontifes pour leurs fastes et leurs 
Annales ". Mais nous verrons que tous ces frag- 

■ Pline, n, 57. 

• Ex hit diurnis actis postea faslos suas Annalesque colti- 
gebant pontifiees maxUni. H. Dodwell, Appenâ, ad prœUct. 
Camden., p. SSa. 

i5. 
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ments, ceux que l'on ne place qu'après l'an 6a3 
comme ceux que l'on fait remonter jusqu'au tempts 
des Annalea^ jusqu'à Paul-Éqaile vainqueur dç 
Pers^e , ne sont qu'une docte fiction. 

Quant aux restes authentiques des acte» ou 
journaux , je n'en trouve point de l'an 639 à l'an 
671 de Rome : alors, c'est-à-dire au temps des 
secondes proscriptions de Syila, on pourrait pe- 
coiinailre quelques vestiges des actes, et craire 
que c'est d'après le témoignage de ceux de cette, 
année que plus tard Caton , pendant: sa questur^, 
obligea les meurtriers de restituer le prix de 
leurs crimes', puisque d'autres proscripteurs , 
Octave et ses complices, craignant que ce souve- 
nir n'inquiétât leurs satellites , "publièrent qu'ils 
n'inscrivaient nul d'entre eux dans tes actes pu- 
)>Ucs ". Mais peut-être ne s'agit^il ici que des re- 
gistres des questeurs, quoique l'interprète de 
Dion,'J.-A. Fabricius, entende ailleurs ^ par cette 
même expression les actes diumaux. 

Si les autres noms que leur donnent les histo- 
riens grecs de Borne sont toujours lui peu ya- 

* Plutarque, Colon, c. 17. 

* '£{ T^ &mi4<itK ypA^^un». Dion Çassius, XLVU, 6. 

* Lvn, 16. 
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gues ' , ceux dont les écrivains latins se sont servis 
laissent quelquefois aussi dans l'incertitude. Outre 
les termes déjà cités, diarium, ephemeris, acta 
diuma, monumenta, il se peut qu'ils les aient 
désignés encore par tes mots qui expriraedt ou 
les livres journaux des familles, diurnum t/uoti- 
diantlm, raiionarium, commentarii , ou les proCès- 
Terbaux des magistrats et des juges, tels que ces 
regesta ou registres dontVopiscus fit usage pout- 
■ses biographies des empereurs', et que Lydus 
appelle indifféremment regesta ou quotidiana ' ; 
mais ces derniers mots paraissent se rapporter à 
des temps beaucoup plus modernes 4. 

Il ne serait peut-être pas impossible d'entrevoir 
aujourd'hui ce que renfermait ce joUrrtal de Rome, 
sinon vers l'époque où je crois pouvoir en placer 
l'origine, du moins peu de temps après le pre- 

• Ti£woHl*«^«.DioD,XLIV, iijXtvm.il^jLVII,»!; 
LX, 33;LXV1I, iT;LXXI,>8;TJtJ>i(U>m&mHF'«™>Un-, 
19; LVII, ia;ti xoivi (iirof/.i^iJi«ta , LVII, a3. 

' Vopiscus, Prob., c. a. 

' Lydus, de Magistratib., m, ao. 

* Dies s'est dît aussi pour diarium ou diuratiirt , s'il n'y a 
point de faute dans ce texte oA Artiobe rapproche les An- 
oales et les journaux, Vil, 9 : Quanta vi.x explicari decem 
millibus queant vel Annaliam , vel dîemm. 
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mîer consulat de César. Un jeune chevalier ro- 
main , M. Célius Kufus , d'une famille plébéienne 
de Pouzzol, fut, comme nous dirions, le corres- 
pondant littéraire et quelquefois politique de 
Cicéron qui, pendant son proconsutat de Cilicie, 
depuis t'an 70a, reçut de lui les nouvelles de 
Rome ; Célius , léger , dissipateur , turbulent , 
mais pour qui la facilité un peu faible de son 
protecteur garda toujours quelque sympathie ; 
babile danseur', qui fut édile, préteur, tribun du 
peuple ; que nous ne jugeons plus que sur sa 
mauvaise réputation et sur quelques lettres frivo- 
les, mais qui mérita d'être loué comme orateur 
grave par Quintilien ', par Tacite ^, et dont il 
semble que Marc-Âurète ait étudié encore les 
Discours "f ; partisan exalté de Catilina j quoique 
disciple et client de l'auteur des CatiUnaires ; un 
des amants de la fameuse 0odia, et qui finit par 
la détester au point qu'on l'accusa de l'avoir 
empoisonnée; qui^fut aussi ardent que Curioo 

' Macrobe, SaturnaL, II, 10. 
■ Quiiitil.,X, 9. 

* De Oratorib., cil. 

* Frontonis Epist. ad Jntonirt. imp.. Il, i, éd. de Rome, 
p. i57, où M»"' Mai restitue par conjecture dans une lettre 
de Marc-Aiii-èle : Legi es: Ccelîo paullulnm. 
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pour le parti de César dans la querelle décidée à 
Pharsale , et qui périt dans une émeute qu'il avait 
excitée contre César; en un mot, un de ces ca- 
ractères trop coipmuns dans les temps de guerres 
civiles , et qui perdent au jeu sanglant des inté- 
rêts et des ambitions un talent et un courage 
qu'ils auraient dû réserver à la patrie. 

Dans plusieurs des dix-sept Lettres ingénieu- 
ses, vives, originales, qui nous restent de lui, et 
dont les unes renferment de simples nouvelles de 
société , les autres des révélations plus importan- 
tes sur les causes de la grande lutte qui se prépa- ' 
rait alors, il dit lui-même qu'il envoie en Asie 
comme un journal de Rome ' ; et il s'attire en 
effet le reproche de prendre ses nouvelles dans 
la compilation de Chrestus '. Nous pouvons donc 
savoir , en lisant ses Lettres , quelles étaient , de 
l'an 70a à l'an 70^ de Rome, et les nouvelles du 
journal fondé en quelque sorte ou renouvelé par . 
César, et celles de la compilation de Chrestus « 

' Commentarium rerum uH/arnirtim. kpud.Cic. £pitt./am., 
Vm,a, II. 

* Ibid., II, 8 : Quid? la me koe tîbi mandasie exâtimas, 
ut mihi gtadiatoruih coinpoiiliones , at vadimonia dilata, et 
Chresti compilationem mitteret , etea , qaeenobis, quumRomœ 
siimus, narrure nemo audeat? 
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Grec d'ailleurs inconnu, qui était peut-être uu 
des rédacteurs de la feuille où Célius allait cher- 
cher ses histoires de gladiateurs, ses causes célè- 
bres, ses anecdotes de théâtre, toutes tes aventu- 
. tes dont il voulait amuser son ami. 
' ' Je sais bien que dernièrement encore M. Orelli * 
a mieux aimé etpliquer, comme Paul Manuce, 
tbmpilatto Chresti par un vol dont l'esclave ou 
Faffranchi Chrestus se fôt rendu coupable jamais 
je persiste dans l'autre sens, qui est à peu près 
celui de Middieton * , de Schiitz ^, et des derniers 
éditeurs du lexique de Forcellini * , sens que je 
n'aurais pas osé peut-être donner moi-même, 
inàiâ que je doiâ m'erapresser d'accepter. 
■ Vbici quèlqùeS-uns de ces bruits de ville qiie 
Cétius emprunte aussi quelquefois, cOdiitie il 
l'avotie , des nouvellistes qui se tenaient dans le 
foriim au pied de la tribune, submstmni ^ : la 
fausse nouvelle de la mort de Cicéron, qu'on di- 
sait assassiné en route, mensonge du genre de 

- ' Onomattie. Tullianum, p. 144, Zurich, i83S. 

' The Life qf.Cicero, sect. 7, tom. II, p. 163 , éd. de Bâie. 
Il traduit : and Chrtitm's neivsJeueK 

^ texicon Cieeronian., au mot Compilatio. 

* Au même mot. 

* Céliiisjfl/». Cic. Epitt.fam., vni, i. 
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ceux dont les gazettes modernes ne m garantis^ 
sent pas toujours, quoiqu'elles aient des moyens 
plus sûrs de s'instruire , et sans doute plus d'amour 
de la vérité; des récits exagérés de quelques 
échecs de César dans les Gaules '; beaucoup de 
procès ' ; Messalla injustement absous , et son 
avocat qui était son oncle, Hortensîus, accueilli 
au théâtre par les murmures, les huées, les sif- 
flets^} l'année suivante, la mort d'Hortensius ^ ; 
les intrigues des comices^; le divorce Je Dola- 
bella, et les soins of6cteUx de Célius pour lui 
faire épouser TuHie ^ ; d'autres divorces, d'autres 
mariages ; Servius Ocella surpris en adultère, où? 
tous lie le saurez pas ; ubi hercule ego minime 
veilem ? ; plusieurs déclamations, assez ordinaires 
dans cette sorte d'écrits, contre les vices et la 
corruption du siècle ^; plusieurs portraits, où on 
laisse voir que Pompée manque d'esprit*, et 

■ aïd. 

■ Ibid,, 8, 19. 

• lUd., a. • 

• Ibid., i3. 

' Ibid., 3, 4, 14. 
' Ibid., 6, i3. 
' ^id., 7. 

• Jbid.,6, 17. 
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César de probité ' ; l'Italie envaliie par César ' , et 
les premiers cris de guerre retentissant déjà dans 
les murs de CorSniuni. 

Cicéron lui-même, écrivant les nouvelles de 
Rome soit à Quintus son frère, soit à Atticus 
son ami, peut donner aussi quelque idée de l'im- 
mense variété de faits dont se composaient les 
actes du peuple : ses Lettres , pour une suite de 
plus de vingt ans, remplacent cette collection 
perdue; elles forment comme un journal, trop 
pressé de suivre les événements pour ne pas les 
devancer quelquefois; mais c'est une ressemblance 
de plus avec un journal. 

Enfin, si nous voulons connaître la nature et 
la forme des actes diumaux vers les dernières 
années du septième siècle de Rome, nous avons 
mieux que des conjectures ; plusieurs textes au- 
thentiques nous en ont été transmis par les scho- 
lies d'Asconius Pédianus, qui consultait encore, 
sous Caïus et Claude, le journal du temps de 
César. • 

Le plus ancien fragment conservé par Asco- 
nius qui, dans ce que nous avons de ses noies, 
ne commence, il faut bien l'avouer, à citer les 

' Ibid., 5. 

' Ibid., i5. 
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actes que pour l'année d'après le premier consu- 
lat de César , se rapporte aux troubles de Rome 
pendant le tribunat de Clodius, en 695 ; et on y 
lit quelques paroles d'un tribim son ennemi : 
« Pompée fut assiégé chez lui , dit le scholiaste , 
par un aflrancbi de Ctodius, Damion, comme je 
l'apprends par les actes de cette année où , le 1 5 
des kalendes de septembre , L. Novius , tribun 
du peuple, collègue de Clodius, délibérant avec 
les tribuns sur l'appel porté devant eux contre 
le préteur Flavius par Damion , s'exprime ainsi : 
« Ce satellite de P. Clodius m'a frappé et blesséj 
(I des hommes armés, des bandes apostées m'ont 
« arraché à mes devoirs publics ; Cn. Pompée a été 
(c assiégé chez lui. Puisqu'on en appelle à moi, je 
a n'imiterai pas celui que je blâme, je n'arrête- 
a rai pas le cours de la justice. » — Et il parle de 
l'intercession '. » 

' Obsessaa est etiam [Pompetas] a Uberto Clotiii Damioae , 
ut exactis ejiu anni cognovi, in qoihus xr hal. septtmbr, Z. No- 
vins, trihunus plebis , col/ega Clodii, quam Damio adversus 
Flavium prœtorem appellaret tribunes, et tribuni de appella- 
tione cognotcerenl , ita sententiam dixit : ■ Et hoc apparitore 
■ P. Clodii vulneratttt sum; et homùiibus armatis , prœsidiis 
* disposiiis , a repubUca remotus tum ; Cn. Pompeius obsessat 
" est. Quum appeller, non utar ejus exemplo, quem vitapero. 
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Pour l'an 699, Asconius trouve dans les actes 
le jour où Scaurus fut accusé, le lendemain des 
nones de quintilis '. 
. Pour Tan 701, dont Pline avait lu ailssi les 
actes, où il avait trouvé une pluie de briques', 
Asconius y recueille de très-amples renseigne- 
ments sur toute l'affaire de Milon. Il en extrait 
la date précise de la mort de Clodius , le 1 3 des 
kalendes de février, opposant à l'autorité de l'his- 
torien Féneslella celle des actes et du plaidoyer 
ménie ^. Tous les détails qu'il donne eiisuite de ta 
rencontre pré» de Bovilles, détails où il n'est pas 



1 et jit4kiam tojlam. > Et refiqua de intercessione. Aïcon. ad 
Cic. orat. pro Milone, p. l^^, éd. Orell., i833. 

' J P. Faterio Triario. . . pnstulatas estapnil M. Catonem 
piwtorem repetundaram , ut in actis scriptum est, pastridie 
nonas qainlil,, poil diem tertîam quant C. Cato eral abiolutui. 
Id., ad Cic. oral, pro Scauro , p. 19. Ailleurs , Onomast. Tut- 
lian,, 'i838, pari. III, p. 33i, au lieu Aepostridie, ou préfère 
pridie d'après les manuscrits. 

* Latvrihut cottit pluiue; iit ejus ami acM ^latum est. 
Pline, II, S?. Et Lydus d'aptës M, de Ostmt., o. fi i K«t- 

' Â. d. xnl ial. febr. (acta eniin magis tequenda H iptam 
orationem, quœ aciit coagrûii, puta quant FeiietUBam, quia, 
d. iw ial./tbr. tradit) Milo Lanuvium, eSc. Ascon. ad orat. 
.pro Wilone, p. 3fl. 
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toujours d'accord avec la narration du défenseur ; 
le tableau qu'il trace des agitations populaires et 
des Discours du forum qui suivirent la catastro- 
phe, remopteot probablement auSiSi jusqu'à ces 
témoignages contemporains. 

a Le jour de la mopt de Clodius» di^>l plus 
loin, parlèrent devant te peuple, comme je le vois 
par le$ actes, Salluste et Q. Pompée, tous deux 
enuemis particuliers de Milon, et tribuns a^sez 
turbulent» '. » 

C'est encore dans les actes qu'il avait tTO^vé 
l'extrait et quelques passages des Discours qui , 
six semaine? après, furent prononcés devant |e 
peuple; restes importants de l'éloquence tribuni- 
tieone oubliés, comme celui de L. Novius, dans 
toutes les éditions, même les plus récentes, des 
fragments des orateurs romains : a Afin de ré- 
pondre mieux à ce qu'exigent les études de votre 
âge, dit Asconius à ses fils, j'ai lu d'un bout à 
l'autre les actes de tout ce temps-là; j'y ai vu que, 
ta veille deskalendes de mars, un sénatus-consulte 
avait déclaré que le meurtre de P. Clodins, l'in- 
cendie de la curie, l'attaque de la maison de 



' Sunt aulem eoittionati eo die , ut ex actti apparef, (7- Sal- 
lattùis et Q, Pompeùu, utnqme et inûnici Milonis, et talt's 
inqmeii. Id., ibid., p. 49. 
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M. Lépidus, étftient des attentats contre la répu- 
blique; que les actes de ce jour ne contenaient 
rien de plus; que le lendemain, jour de.s kalendes, 
Munalius avait rendu compte au peuple de ce que 
' Je sénat avait décrété ta veille; que dans ce Dis- 
cours il avait dit en propres termes : « Q. Horten* 
«sius, en proposant une information extraordi- 
« naire devant le questeur, pour avoir goûté un 
« peu de douce vengeance, s'est préparé, je crois, 
« beaucoup d'amertume à dévorer. Contre un 
« homme d'esprit nous n'avons point manqué 
a d'esprit; nous avons trouvé Fufius pour dire : 
« Je demande la dit^ision. Et au second article nous 
u avons opposé notre intercession, Sallusteetmoi'.n 

■ Sed ego, ut curiosias eetati veiUœ salisfaciam, aeta etiam 
totias illius lemporis pertecatns sain ; in qaibus cognovî, pridie 
kal. inart. S. C. esse faetum, P. Clodii cœdem, etineendium 
caries , et oppugnationem œdium M. Lepidl conira rempublicam 
fada m i ultra relaium in actaUlo die nihil ; postera die , id est, 
ial.mart., Manatiurn in concioneexposnissepnpido,quaB pridie 
acta erant in senata, in qua concione hœc dixit ad verbum : 
a Quod Q. Hortensias discisset, ut extrd ordinem quœreretur 
<■ apud queestorem , cestimare faturum ut, quum pusitlum edis- 
1 set duUedinis , iargiter acerhitatis devorarei. Âdversus homi- 
a nem irtgeniosum ingénia usi sainus ; invenimas Fu/îum , qui 
« diceret, Divide. Reltquœ parti sententiee ego et Sallastius in- 
<• Id., ibid., p. 44. Cette explication, qui sa 
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On ne peut douter, d'après tous ces témoi- 
gnages d'Asconius, combinés avec celui du Dia- 
logue des Orateurs sur le recueil de M ucien ' , 
que les Discours du forum ne fussent au moins 
analysés dans le journal de ia ville ; et on aurait 
dû remarquer depuis longtemps que Cicéron y 
lisait en 703, au fond de sa province d'Asie, 
ceux du tribun du peuple Curion '. 

Voilà les seuls textes certains qui nous restent 
des actes du peuple avant l'établissement de 
l'Empire. Ce conimentareur des deux plaidoyers 
jMur Scaurus etpour Milon est bien certainement 
Asconîus Pédianus. I^s auteurs de la plupart des 
autres scbolies publiées sotis ce nom , et parti- 
culièrement de celles qui ont paru de nos jours, 
sontde simples grammairiens, qui n'avaient plus 
ou qui négligeaient de tels documents histori- 
ques. 

La dictature de César, qui dut être le IriompUe 
des journaux du peuple et du sénat, ne nous en a 
point laissé de fragments incontestables : elle nous 

rapporte au chap. 6 du plaidoyer pour Milan a été citée 
avec raison par Chapman , Essai sur le sénat romain, p. 264 
de la trad. fr. 

' De Oratorib., c. 37. Voy. plus haut. 

' Cic, Epist. ad Attic.,\l, 2. 



iiizediiv Google 



a4o DES JOtlBN^Hï CQF2 (JtS ROMAINS. 

fournira seulenient un fait qui appartient à leur 
histoire. Cé»ar, selon Dion Cassius, fit mettre 
dans les actes, au jour des Lupercales ( te 1 5 fé- 
vrier de l'an 709), qu'il avait refusé le diadème; 
et l'auteur g^rec emploie ici le mot par lequel il 
exprime d'ordinaire les actes du peuple, t; tk 
ànft|Avi([i«n( '.Son interprète Fabrïcius'se trompe 
donc en y voyant les actes du sénat, que Dion 
désigne clairement quand il veut en parler, xk rn; 
pou^^i; iiwi^fi\Mttt ^. On pourrait hésiter s'il n'a 
point, en cet endroit, indiqué les fastes, lorsqu'on 
litcetteaccusation contre Antoine dans la seconde 
PkUippique : « Il a osé feiire inscrire dans les fastes 
au jour des Lupercales: Harc-y^ntoine consul a 
déféré la ro/aulé, par tordre du peuple, à César, 
dictateur perpétuel ; César ne l'a pas acceptée <.» 
Mais il est possible que rhistorlen et l'orateur 
aient voulu parler de deux choses différentes, et 
que César se fût contenté de publier le fait dans 

■ Uion.XLIV, il. 

» Jd. h. l. 

» Dion.LXXVIU.aa. 

* Cîc, PiiUppic, II , 3 j : ^I etiam adtcrihijuiiii infastis 
ad Lupercatia, ■ C. Cœsari dictatori perpétua M. Mntoniiim 
.1 considem popuU jasm regitHm dtluUise, Ctesarem «ti no~ 
« Ittisie. » 
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les actes du peuple , tandis que son complice osa 
l'inscrire dans les fastes, dans un calendrier re- 
ligieux. 

H r^te plusieurs traces certaines , pour les an- 
nées de la dictature de César, et pour quelques- 
unes de celles qui la précèdent et qui la suivent, 
des actes du sénat, de ce journal plus grave, 
renfermé jusqu'à César dans le secret des archi- 
ves patriciennes, et qu'en avait fait sortir, l'an 
694 de Rome, la politique de ce chef dès lors 
tout-pnissant du parti populaire, lorsque, fort 
d'un titre légal , et de son ascendant sur le peu- 
ple, sur l'armée que lui livrait la faiblesse aveugle 
de Pompée, sur une portion de la noblesse même, 
il brisait ainsi le dernier rempart où s'était re- 
tranchée si longtemps la domination de quelques 
familles, et commençait à son toui' le despotisme 
hardi de son premier consulat. 

Célius extrait de ces actes, désormais publics, 
une rapide analyse de quelques séances ', et la 
copie littérale du long sénatus-con suite du der- 
nier jour de septembre 70a ', pièce justificative 
qui n'est pas sans importance dans l'histoire de 
la guerre civile. 

■ Ap. Cic. Epist./am.,Vm, 4, li. 



iiizediiv Google 



a^a DFS JOURNAUX CHEZ LES ROMAINS. 

Les Lettres de Cicéron lui-même nous traoSr 
merttent quek|ue3 autres séance» du »én«t \ i ç^ 
les actes offictets des délibérations , même çwi^ 
Us eurent iraochi l'enceinte où on les cacbùt au 
peuple, ne dbpeusèrent pas de ces eonfide^ew 
de l'amitié. 

Mais ces procès-verbauï du sénat, à petQ4 
écliappés au silence , à peine nés à la pubbcU^ « 
sont déjà menteurs ; c'est un secvictt qu'Ua r«o- 
dent à César. Us telles falsifications n'étaient {Ht$ 
jusque-là sans exemple ^ ; mais te secret en épai^ 
gnait la honte au sénat. Maintenant foutrage tit 
public : le dictateur surtout çraploya souvent 
celte tyrannie nouvelle contre les vaîncusde Phac- 
sale : « Votre ami, écrivait Cicéron à Pétus, quand 
fid^e lui en vient, met mon nom aux sénatus' 
consultes qui se font chez lui; et j'apprends qu'il 
est arrivé dans l'Arménie et la Syrie des décrets 
auxquels on dit que j'ai pris part , avant que j'en 
sache un seul mot. £t ne croyez pas que je veuiUe 
plaisanter : non , il y a des rois fort éloignés qui 
m'écrivent pour me remercier d'avoir contribué 
par mon suffrage à les &ire nommer rote , tandis 

■ EpUt. ad Altic.,l, ig; IV, a; £/jwr.^ffï.,I, i, a; X, la, 
1%; Epist. ad Qu.ml.fr., Ik, i,3,elc. 

* Voy. Beaufort, République rumaîne, t, I, p. 4^ 
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que j'ignoriiis non-seulement qu'ils eussent été 
nommés rois, mais qu'ils fussent au monde *. « 
Oit voit que le bulletin des sénatus-consultes soUs 
la dictature, &'il existait encore, ou s'il venait à 
se retrouver datts tes ruines de l'ancien Capitulé 
ou du trésor de Saturne, pourrait être un docu* 
ment assez embarrassant pour les historiens. 

Farroi les «énatus-consultes rédigés alors dan^ 
le sénat ou ailleurs, de gré ou de force, mais 
certainement publiés, eu l'honneur de Jutes César 
dilatateur, it y en eut, dit-on, qui furent gravés 
sur des colonnes d'argent en lettres d'or ^ : ceux* 
là ne se retrouveront jan^ais. 

11 est aisé de reconnaître que la politique de 
César, par cette publication jusqu'alors inusitée 
des actes du sénat, vrais ou faux, voulut dès ce 
moment tes coufondre avec ceux du peuple. Cé- 
sar, en qui Sylla voyait plus d'un Marins, com- 
battit toute sa vie le sénat , son ennemi implaca- 
hle, et qui fut son meurtrier. Le sénat, défiant 
et soupçonneux comme toutes les assemblées oli- 
garchiques, d'autant plus révéré que sa voix des- 
cendait rarement dans la Coule , et puissant 
surtout par cet esprit de suite que rendent pres- 

■ Cic.,£pist./am.,lX,iS. 
' Dion, XLIV, 7. 
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que impossible tes fantaisies de l'opinion pu- 
blique, avait trouvé toiigtemps une garantie de 
sécurité, un droit au respect des peuples, un 
instrument de pouvoir, dans le secret de ses dé- 
libérations : César lui arrache d'abord cette arme 
qui aurait pu protéger encore le patriciat déchu, 
cette arme qui lui était nécessaire autrefois, lors- 
qu'il gouvernait l'Italie et toutes les conquêtes 
romaines, lorsqu'il décidait de la paix et de la 
guerre , lorsqu'il envoyait Scipiou combattre à 
Zama, Popillius tracer un cercle de sa baguette 
autour d'Antiochus. Enlever au sénat le secret , 
ce privilège de quiconque dirige la guerre et les 
traités, c'était déjà dire qu'il ne govivernait plus. 
Mais c'est peu pour César d'avoir affaibli son en- 
nemi : vainqueur, il continue de se venger; te 
dictateur achève ce qu'avait commencé le consul; 
par cette publication que sa haine prévoyante 
avait jadis instituée , et que la force vient de re- 
mettre en sa main souveraine, il assure encore 
mieux l'humiliation du sénat; ii lui fait dire et 
décréter tout ce qu'il veut. 

Le complice de César, celui qui voulut être son 
BUCcesseur,leconsulÂntoine,osacommeluise jouer 
du nom et de l'autorité de ce corps naguère tout- 
puissant, soit en altérant les copies des décrets 
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soit en faisant porter aux-archives publiques, et 
probablement aussi publier dans les actes, des 
sénatus-consultes rédigés chez lui par ses amis *. 
L'usage de publier les actes du sénat avec ceux 
du peuple ou les actes diurnaux de Rome, ob- 
servé peu régulièrement sans doute dans l'inter- 
valle entre le premier consulat de César et sa 
dictature, repris alors avec plus de suite, dut 
être arrêté bientôt par le désordre des nouvelles 
guerres civiles, par la terreur des proscriptions, 
et plus encore par la prudence d'Octave qui, 
s'appliquant à consolider avec adresse le despo- 
tisme que Taudace d'un autre avait conquis, et 
pacifiant tout , la curiosité publique, l'éloquence, 
l'histoire, comme la liberté ', ne laissa écrire et 
parler que ceux qui parlaient ou écrivaient pour 

lui. 

Devenu, lui aussi , maître absolu, comme chef 
du parli du peuple, selon cette règle prophéti- 
que établie par le génie de Platon ^ , Auguste to- 
léra l'ancienne publication des actes du peuple, 
quelquefois allégués pour son règne 4, et qui du- 

' Cic, Philippic., V, 4 ; EpUt.fam., XII, i. 

' Tacite, rfe Oratorib., c. 38. 

^ Républ., VIII, i3. 

* Plinp, Vn, II. 



iiizediiv Google 



346 DES JOTJBITAUX CHIK LES BOMAIVS. 

rent être soumis dès lors à cette rigoureuse cen- 
sure que nous leur voj'ons imposée par Tibère 
et par Douiilien; mais, quoiqu'il permit aux 
jeunes fîts des sénateurs ce qiii leur était inter- 
dît depuiâ Papirius, d'assister auï séances avec 
leurs pères '^ il défendit expressément que l'on 
continuât de publier les actes du sénat ". Peut- 
être o'osa-t-il pai en abuser aussi insolemment 
qile César. Peut-être même, par politique du par 
pitié; VDuIut-il épargner à ce conseil, jadis roi, 
l'aveu public de Tabdication de son pouvoit- : 
comme si ce pouvoir n'avait pas été pouf> jamais 
détruit, et dans la réalité et dans l'opinion, le jour 
où un vétéran dés légions de Césnr, entt-anl: tout 
armé dans le sénat, et démandant le consbtat 
avant l'âge pour le fîls adoptif de son général, 
pour le jeune Octave, s'était écrié en montrant 
son épée : R Fdites-le consul , ou ceci le fera sans 
vtms ^! » 

Il y ent^ peu dé temps après, le sénat de Ti- 
bère. Un seul fait rappellera qu'on n'était poiiit 
libre alors de publier toutes les paroles ni toutes 
les nouvelles ; Dion Cassius raconte qu'un grand 

' Suétone, ^ug.,c. 38. 

*, Ne acia lenatus pubUearentar. Id. , ibtâ., c. 36. 

î Id., ibid., c. a6. 
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portique de Rome ayant pencHé d'un cèté fut 
i^dressé {ïâr la merveîlletise industrie d'un archi- 
tecte, dont le nom est resté inconnu, parce <)ue 
la jalousie de Tibère ne permit pas que ce noHH 
tài inscrit dans les actes >. 

Sous Néron , l'emperenr populaire , les séatices 
du ^éiiat sont de nouveau racontées dans iMactVs 
diurnàui DU lé journal de Rome^. 

Nous retlfouvofis ensuite la même publicité 
l(iuS Doifiitiêh , qui la surveilla comme Tibère^; 
sotisTrajatt, \eh Antonins, Alexandre Sévère, les 
Goi-diehs, ■Vàlërien,Probus, jusque datiS les dep- 
filete siècles de l'Erbpire. Mats si les actes du 
peiiplfe, surtout ceilx dès cbrétiens'', ont encore 
de la grahderil*, ces |ïrocès-Verbaui dii sénat ^ùi, 
dii lètaps des Seipions, d'éè Mariiis mêiiie, coii- 
servaient les délibéràtioUs où se réglait la destinée 
de l'ancien monde, ne Sei-venl plus ^u'à enre- 
gistrer des flatteries pour les cat^rices d'un seul 
maître, des propositiona de temples pour Néron 5, 

LVn, ai. 

' TaciEe, JnnaL, XVI, aa. 

» Dion.LXVn, ii. 

* Saint Augustin, £^r.ai3, etc. 

' Tiàit, Annal., XV, 74. 



iiizediiv Google 



348 ors JOURNA.UX CHEZ LES HOHAIKS. 

l'apothéose de Claude ' , le titre -de dieu pour 
Domitien *, ou ces protocoles d'acclamations, 
communiqués depuis Trajan aux actes du peuple, 
mais consignés toujours dans ceux du sénat, et 
que les successeurs des Tite-Live et des Tacite , 
les Capitolin ^ , les Lampride '^ , les Pollion ^ , les 
Vopiscus ^, y ont patiemment copiés pour nous 
les transmettre , comme les dernières et les plus 
honteuses pages de l'hbtoire romaine. 

Ce n'est pas que , dans une longue variété de 
fortunes , le sénat n'ait fait quelquefois de nobles 
efforts pour se relever de son impuissance et de 
sa honte : il essaya tous les remèdes qui pou- 
vaient le faire vivre, même la liberté ; il imagina 
une fois , vers le temps de Gratien , de se com- 
pléter lui-même en élisant librement ses mem- 
bres 7, comme font aujourd'hui les académies; et 
le sénat ne fut point sauvé. 

■ Id., ibid., Xn, 69, etc. 

■ Suétoae,Domit.,c. i3; Dion.XiXVH, i3; Aurélius Vict-, 
de CtBs., c. II. 

' J. Capitolin., Cord., c. 5 ; Maximin., c. 16 , a6 , etc. 

* Lampride, Jlex. Sev., c. 6 — la, 56. 

* Pollion., Claud., c. 4, 18. 

* Vopisc., Auretian., c, i3, 14 j Tacil,, c. 4, i5; Proi., c. 
II, etc. 

' Symvaati'ae, Novem orationum parles ,V>.aai€, i8a3,p.6i. 
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On a voulu faire entrevoir ici une des causes de 
sa ruine. Dès que le chef du parti du peuple, de 
ce parti représenté enfin pleinement par César 
consul, avait eu la force de faire accepter au sénat 
la publicité entière de ses actes, le sénat avait été 
perdu. Pourquoi ? c'est qu'alors encore le sénat, 
avec ta souveraineté religieuse, une grande part 
de l'autorité législative , le droit de guerre et de 
paix, \à libre disposition du trésor, des pro- 
vinces, des armées , de la dictature même , exer- 
çait un pouvoir presque despotique, et qu'un tel 
pouvoir ne saurait se passer du secret. 

S'il faut m'excuser d'avoir ainsi poursuivi jus- 
qu'à son dernier terme l'histoire des actes du 
sénat depuis leur première publication, je puis 
dire qu'il est fort diflBcile de les distinguer tou- 
jours de ceux du peuple, et de reconnaître avec 
certitude quand ils se séparent ou se confondent. 
A cette vue générale sur les uns et les autres, il 
serait encore plus difficile de joindre toutes les 
vicissitudes particulières à travers lesquelles les 
actes diurnaux ou journaux romains , principal 
objet de ces recherches, se perpétuèrent jusqu'à 
ta fin de l'Empire, et dont je n'ai pu rappeler 
qu'un petit nombre en commençant. ' Mais de 
telles études sur les derniers siècles de la domi- 
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nation romaine, où l'ekisUbce de cette 6brte 
d'actes n'est douteuse pour personne, scÀt «n 
dehors de la présente disaission. 

Il s'agissait surtout de faire voir, ail litoÏBs pÊt 
dés prf^àbililés, que la publication des actéi da 
peuple dut être ant^Keure au premier eotisolat 
de César, où commença seuleinettt celle déà âctfes 
du sénat, et qiie le ^moighdge de Suétorie; bii^ 
compris, n^à Héb dé coiitraire à cette opiotcHl^ 
puisqu'un histoHeli qui fiit'que Césdr Voulut qak 
les Actes dki sénat fussent publiés aussi bien qUfe 
ceux du peuple, rie dit point qu'bvàht CësÂr fcetliÉ 
du peuple rie l'eUssent jamais été. YoiU poilirtant 
ce que lui font dire tés interprètes, et ce que 
prétend sOuteiiir dans une longue dtgresitbii son 
éditeur Eriiesti ', dont l'autorité est trop grave 
pour ïie point iheriter quelque attention. 

Son premier argument pour croire que Iti 
acteâ du {Peuple h'onl pôibl kdriittiéiicé JlHnk 
l'anilée 6g4 dé Rôtrie, c'est que les fràgilieiiti 
d'actes publiés comiiie vtEkis par Fl|;hiuS kt ^à^ 
î>6dwetl , et iqui serâtétit de l'àh 691 , du niSinê 
de l'ail 985 , Sbtit ëvidemméiit kiix. Jfe ne dU 
point lé contraire ; niais la faùssétS Be cte fràg-^ 

■ J.-Âug. Ernesti, Excurs. ad Sueton. Cies., c. ai); et daos 
ses Opuicula, Leyde, 176a) p. 45. 



iiizediiv Google 



PSEUIÈBB VAKTrE. aSt 

nients, fausseté que j'appuierai même de nou- 
velles preuves, parce qu'elle n'est point encore 
assez constatée parmi les savants, n'oblige pis 
nécessairement à nier que de vrais actes du peu- 
ple aient été publiés avant César. Comment un 
si habile critique a- t-il donné quelque impol-- 
taoce à un argument si faible? 
. Une autre raison qu'il allègue pour supposef 
uUe interruption totale de documents de' Cd giïlir& 
entre les Ahuales des pontifes et le recueil de 
César dont parle Suétone, c'est, dit-il , le silence 
complet des anciens sur la publicatioU , pendant 
cet intervalle, des actes du sénat et du peuple. 
Ceux du sénat ne furent, en effet, regardés comme 
publics que depuis César; niais je crois avoir in- 
diqué plusieurs traces de l'existence antérieure de 
ceux du peuple, dans Semproniiis,dans Pline, dans 
Servius. Ernesti s'autdrise même du silence de Ci- 
céi'on dans le célèbre passage où il nous apprend 
Sons quel pontife cessèrent les Annales, sans 
ajouter par quoi elles furent remplacées '. 11 lui 
était fort inutile de le dire; car il résulte natu- 
rellemetit de tout Je reste qu'elles furent rem- 
placées par les historiens. L'orateur examine en 

■ CiCfde Oral.,11, la. 
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cet endroit le style convenable à l'histoire : ce 
n'était certainement pas le lieu de faire mention 
des acta diurna, consacrés ou aux actes de l'au- 
torité publique, aux sénatus-consultes, aux plé- 
biscites, aux édits des préteurs, aux arrêts des 
tribunaux, qu'il n'était point dans l'usage des an- 
ciens historiens de transcrire textuellement, ou 
aux Discours du forum , que chacun d'eux ne re- 
produisait aussi qu'avec les formes de son propre 
style, ou à ces petites aventures que Célius aimait 
tant à raconter, et que , dans leurs idées , la di- 
gnité de l'histoire repoussait encore plus. 

Une dernière observation d'Ernesti porte sur 
cette correspondance de Célius : il croit y voir 
que la publication des actes fut suspendue quel- 
que temps avant la guerre civile entre César et 
Pompée, puisque Célius est obligé, dit-il, de 
payer un rédacteur pour les nouvelles qu'il en- 
voie à Cicéron ' , et que celui-ci se plaint qu'on 
lui écrit des futilités dont nul, quand il est à 
Borne, n'oserait parler devant lui '. Mais il me 
semble que cela peut fort bien s'entendre et d'un 
compilateur, operarius^ comme dit Célius lui- 



' EpUt.fam., Vm, 1 
• Ibid., n, 8. 
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méioe ' , chargé de faire un choix parmi les nom- 
breuses nouvelles à la main qui circulaient tous 
les matins dans ta ville , et de la manière de Êiire 
ce choix. Parce qu'on y lisait beaucoup de choses 
futiles, est-ce une raison pour croire que ce ne 
fussent pas des extraits de journaux? 

Quand Cicéron dit, en écrivant de Laodicée ft 
Atticus, l'an 70? : «J'ai les actes de la ville jus- 
qu'aux nones de mars '; » quand il écrit, vers le 
même temps, à Célius, au sujet de cet Ocella sur- 
pris deux fois en aclultère ' : « Je ne trouve point 
cela dans les actes * ;» et de Rome à Cornificius , 
l'an 709: « Je suis sûr qu'on vous envoie les actes 
de la ville ^; » £rnesti n'y voit que des nouvelle» 
particulières écrites par un esclave ou un affran- 
chi. Peu importerait encore : on sait bien que les 
nouvelles publiques elles-mêmes ne pouvaientétre 
transcrites aussi que par des affranchis ou des 

■ ibùi.,\in,i. 

' Habebam acta urbana usque ad nonas marltat. £pist. ad 
Allie, VI, a. 

* Epùt.fam.,\in,-j. 

* De Ocella pantin ad me plane scripseras : et in actis non 
ei-at. Epist. fani.,11, i5. 

^ Rerum urbanarum aeta tibi mitti certo scio. Quod ni ita 
putarem, ip^e perscriberem. ]hid,,'KII, ^i.. 
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esclaves. Mais si Von admet de tels compilateurs 
de nouvelles dans toutes les maisons des hommes 
mêlés au gouveruetnent, des proconsuls, des 
propréteurs , des questeurs , des publicains , nous 
voil^ bien près de l'idée que l'on croit moderne , 
d'une correspondance journalière entre la capi- 
tale et les provinces, et de ce service de bulletins 
régularisé par César pour les délibérations du sé- 
nat. £» voyant Cicéron à Laodicée , Cornificius 
en Afrique, recevoif jour par jour les actes de 
Rome, il est difficile de croire que, dans une ville 
où Atticus spéculait sur la publication des œu- 
vres de son ami ', l'intérêt particulier n'eût point 
aidé à la propagation des nouvelles. 

Plus tard, pendant un séjour à la campagne, 
Pline le jeune prie un ami de lui faire transcrire 
les nouvelles de la ville '. Dira-t-on, pour cela , 
qu'elles n'étaient pas alors publiées et conservées, 
tandis que nous avons à tout moment dans les 
historiens de l'Empire la preuve qu'ils avaient 
sous Içs yeux celles qui remontaient jusqu'au 
temps de Néron, de Claude, de Tibère et d'Au- 
guste? 

£mesti, en élevant cette difficulté, n'a point 

■ Çic, Spist. «d Allie, XUI, i5, 3>, etc. 

* Vrbana atia transarilK. Pluie, Âpùl., IX, iS. 
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S0|Dg^ qu'up téoioignagct certain nous permet d'af- 
$çmeç q^^çi les actçs dii peuple , entre le premier 
Ç^uUt et ^ diçtatHrç de C^sar, ayajent èXé «U3$t 
»ec«eilU$ et cftsservés. Le procès de Scavtrug çt 
9f\w: de Milon sopt postérieurs ^ l'on ^ çipq n«s» 
l'autre dç «ept, aupr^w^er consulat de César ; or, 
itovs avfi)0s vu que l'autçw des scbolies sur 1^ 
plaidoyers proi^ç^ççs dans ces deux causçs , un 
c<>nt6n)porain de Claude ,- AscoQius f^dianus, cite 
pli*5ie,wç5 fois, con^çnç supplé^riçol à, cç^^ç. partie 
^. VbbtljQire , le^ actes pu journaux du temps, et 
Wiêine ceux de l'année Ç^S. t,es actes da, peuple 
c'étaient donc pas alors iAterroippus, et i-i,çn ne 
prouve qu'ils rai,ÇAt été en 70a, ni pendant les 
autres années d« la correspondance dç Célius. 
Quand les Sctes pouvaient êtrç consultés si ^oug- 
teiDips après leur date, n'est -on pas autorisé à 
' croire qu'ils étaient , non pa^ seulement commu- 
lûqués à quçlques citoyens par leurs aini.3 , mais 
régulièremeut pubUés? 

Dion Cassius est parfaitement d'accord avec cet 
imposant témoignage : il regrette , lorsqu'il arrive 
àL'époque impériale, les nombreux matériaux que 
lui fournissaient les temps où des rapports sur les 
événements les plus lointains- étaient adrçs^ au 
sénat et au peuple , el où ceux qui se. défiaient 
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des hisloriens pouvaient chercher la vérité en 
comparant leurs récits aux actes publics '. Ce 
n'est pas qu'il n'eût entre les mains ceux du temps 
des Césars, qu'il désigne souvent par le même 
mot ' ; mais on reconnaît dans tout ce passage 
qu'il n'a plus la même confîanee pour cette publi- 
cation , surveillée, altérée, et quelquefois inter- 
dite par l'autoi'ité d'un seul maître. 

Si l'on trouve ici une nouvelle preuve que la 
publication des actes du sénat et du peuple avait 
commencé et s'était perpétuée longtemps avant 
l'Empire, ce ne peut être, j'en conviens, une 
raison pour croire qu'il y eût alors, ou même 
sous l'Empire, des entrepreneurs de feuilles vé- 
rilabiement quotidiennes , quoique le mol At jour- 
naliste se lise presque dans le code Théodosien, 
diurnarii^; ni pour se figurer des bureaux de ré- 
daction, des abonnements, des distributeurs par- 
tant à heure fixe des ateliers d'un copiste en chef, 
ou des magasins de Sosie le libraire. Il n'est pas 
non plus nécessaire de prétendre que la publication 
.des actes, surtout de ceux du sénat, ennemi des 
innovations et encore plus de César, ne fut jamais 

' Dion, LUI, 19. 

* ïi Sii|*o'aiK ti7ii)|*vi5(jtMa , ibid., et pass. 

• Cod. TAeoti.,\ia,l^,S. 
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iiiterronipue, et qu'elle 6e maintint atitti régu- 
lière que celle de nos joilrnaux. Et cependant il 
est. certain qu'elle triompha, sftM quelque formé 
qu'où se la représente, de bien des obstacles et 
des dangers, puisque , suspendue en vain par un 
ordre suprènte d'Auguste tout-puissant 'i et bien- 
tôt repHse , k condition d'être censurée par Ti- 
bère et par Domitlen *t elle durb, comme Tattes* 
tent Yopiseus' et les codes -f, jusque vers les der- 
niers temps du despotisme romaiti. 

A ces divers motifs de pbnser que les journaux, 
pour leur conserver le nom qu'ils avaient déjà » 
ont été en usage à Rome non>«euIenient avant 
l'Empire, mais avant Tannée 694 ; aux textes nom- 
breux que j'ai recueillis, pour éclaircir ce point, 
dans les débris qui nous restent de l'antiquité la- 
tine, un peut ajouter enfin une raison morale, 
qui semble dominer toutes les autres. C'est ht na- 
ture même de l'esprit kumain* 

. Dana un gouvernement où l'ambition était exci- 
tée et tenue en éveil à tous les instants, où t'im- 

' Suétone, Jug-t c- 35^ 
» Dion, LVn, ai; LXVU, ir. 
' Vo[^c., Prob., c. a. 

* Préambule du code lliéodosien, Geitn în tenata urhit 
Aorn^f etc. 

*7 
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niense chaîne des intérêts et des espérances em- 
brassait au loin tous les rangs des citoyens , où 
l'ascendant de l'homme public se formait de l'ap- 
pui unanime des tribus, des municipes, des 
colonies, et même des uatious étrangères, la 
parole, ce grand instrument politique, ne suf- 
fisait pas aux communications entre les pa- 
trons et les clients, entre Rome et tous les 
peuples. Comment, surtout depuis que l'indus- 
trie grecque vint exploiter la fortune de Rome, 
comment supposer qu'un affranchi, nu Grec in- 
génieux et actif, un Chrestus, n'imaginât pas de 
rapprocher par une rapide correspondance tous 
ces membres du vaste corps dont les suffrages 
donnaient la puissance et la gloire? Admettons 
que le sénat se fût obstiné pendant plus de six 
siècles à envelopper presque tous ses actes d'un 
impénétrable silence : il y allait peut-être de sa 
domination. Mais le sénat, depuis lesGracques et 
Marins, n'était point Rome tout entière. Est-ce 
que le peuple qui, souvent oublié dans le sénat, 
régnait du moins" au forum , et qui n'avait pas 
intérêt à étouffer dans cette étroite enceinte la 
voix de ses tribuns , ses plébiscites , ses jugements, 
ses élections, avait dû attendre si longtemps du 
caprice ambitieux d'un consul une tardive publi- 
cité? est-ce qu'il n'avait jamais songé à faire re- 
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tentir aussitôt ses félicitations ou ses menaces 
jusqu'aux derniers confins de son empire? est-ce 
qu'il avait toujours compté sur Castor et Pollux 
pour faire parvenir aux sept collines quelque 
nouvelle des fils de Mars? Â qui persuadera-t-on 
qu'un général dans sa province lointaine, Sylla 
combattant Mithridate , Pompée luttant contre 
Sertorius , ne pût apprendre que de la complai- 
sance de ses amis les vicissitudes d'une ville où 
se réglaient ses destinées, et que lui qui faisait 
partir tous les jours des rapports au sénat et au 
peuple, il n'en reçût aucun sur les délibérations 
souveraines, sur les commotions civiles, qui d'un 
moment à l'autre pouvaient en faire un vainqueur 
ou nn vaincu , un dictateur ou un proscrit ? et que ' 
même aux portes de Rome, dans leurs villa de 
Tusculum on de Tibur, les chefs de cette grande 
'nation gouvernée par les comices n'eussent pas 
soin de se faire apporter chaque jour le bulletin 
des discours de Saturninus, ie nombre des voix 
obtenues par Vatinius ou par Caton ? 

C'est ce même besoin des esprits , ces mêmes 

, sollicitudes de la vie politique, qui firent naître 

la gazzetta vénitienne , d'abord manuscrite ' , et 

' Voy. Ménage, Orlgini délia Lingua italiaita, Genève, 
i685, pag. 946, au mot Gazzetta. 

«7- 
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qui chez nous ont fait circaler les nouv^les k U 
main , longtemps avant que l'imprimerie pût !!• 
Wencot répandre le» £iit» d« chaque joar, <!« 
«haqu* heure t avec une ^t>digieuee rapidité. 

Oa peut être trompa par les ciilcuU de l'^rudi^ 
tion, souvent incomplète, défisctueuse , et dont 
le* richessw s'accroissent si lentement; U est rare 
qu'on le soit par les témoignages tirés du cceur 
et des passions de l'homme. L'érudition même , 
par tes conquêtes récentes» noua autorîM k une 
autre induction non moins sp^âcieuse; et lors- 
qu'un texte inattendu des Lettres de FronKm à 
MaroAurèle vient de nous apprendre qu'il y avait 
des relais de poste au temps do Caton l'ancien ' , 
il est bien permia de croire qu'il y avait de$ jour- 
naux avant César. 

* EphtiàdAittonin.împ., 1,3, pag. i5o del'éd. ilellonie. 
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ruGDgomi II» BB VAUX mdmuiix Mmin. 



Lb senfidfi la phrase où Saétoae paraît dire que 
la publication des actes du peuple ne ccmiineiiçai 
qa*au pre&ier consulat de César, ne laisserait au* 
cun doute , et il serait évident qu'il ne l'a dit que 
des actes du sénat, s'il fallait regai^er comm« 
authentique le texte, depuis longtemps connu, 
des deux séries d'actes publics ou de journaux 
qui se rapportent à Tan 585 et à l'an 691 de 
Rome, et qui décideraient la question beaucei^ 
mieux que nos citations et nos conjectures , puis- 
qu'ils s«-aient antérieurs, les uns de trois ans, ks 
autres de cent neuf ans au premier consulat de 
César. Pourquoi donc ne les ai-je pas fait entrer 
jusqu'à présent dans ces recherches ? C'est qu'ils 
ne me semblent prouverque l'habileté d'un docte 
faussaire, et que, malgré la con£iance qu'ils ont 
obtenue jadis, et même de nos jours, je crois 
qu'il est temps de ne plus en alléguer l'autorité. 
Comme il n'est point convenable de coadamoer 
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d'un seul mot l'opinion contraire , qui a eu d'il- 
lustres partisans, et qui est loin d'être aban- 
donnée, cette seconde partie a été réservée à 
l'histoire et à l'examen de ces prétendus actes 
publics. 

Il circula des copies des uns et des autres 
longtemps avant qu'ils fussent imprimés. Juste 
Lipse, dès i58i,cite quelques lignes des premiers 
dans ses notes sur Tacite ' j et Marc Welser, en 
1S96, dans une lettre àCamerarius, où il ne lui 
parle aussi que des premiers, les lui communique 
BUT la foi d'Ortelius, de Vives, ou de tout autre 
plutôt que sur la sienne *. Il paraît que l'on ne 
connaissait alors que les sept premiers articles,re- 
gardés encore comme extraits des livres Untéens 
des pontifes ; mais déjà commençait , sur leur vé- 
ritable origine, cette lutte qui a duré jusqu'à 
nous : tandis que Juste Lipse les donne sans hé- 
siter pour un texte ancien, Welser n'est pas éloi- 
gné de les croire composés de son temps. 

Enfin ces premiers articles furent imprimés; 
ils le furent dans ce grand ouvrage rédigé quel- 
quefois avec trop peu de goût et de critique, 

■ Annal., XV, 4Î, éd. d'Anvers, i58i, pag. 455. 

■ Ortelii, aut Fivù ; aul eajutvis potiusfide mitto. M. Vel- 
seri Opéra, Nuremberg, i6&!t, p. 85i, 
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daus les Annales de Pighiiis, à la page 378 du 
tome second, publié par André Schott en 161 5. 
De qui les tenait Pighîus?Tout en disant que 
c'est le fragment d'une très-ancienne table , il 
avoue qu'il en doit le manuscrit à Jacques Su- 
sius , et qu'on l'avait trouvé dans les papiers de 
Louis Vives *. Ici reparaît Louis Vives, nommé 
déjà parWelser. C'est donc de la foi qu'on voudra 
bien accorder à Vives, de qui sont venus ces pre- 
miers fragments et ceux qui bientôt les suivirent, 
que dépendra la foi que l'original peut mériter. 



' Antiquissimœ tabulée fragmentum , ejiisdem anni [585] 
dierum septem acta urbana nobh palcherrîme reprcesentans ; 
ciy'us exemptant exscriptutn , inter schedas Ludot-wi Fivis olim 
repertian, nobis communicavit vir eraditione tingu/ari, anti- 
quitatisque investigandcB studio non minas quant nobUitate 
cominendandus Jacobus Susius. Steph. Vinand. Pighti Annal, 
magistrat, et provinc. S. P. Q. R., t. n, p. 378. Dans les 
Mémoires pour servir à riiistoire littéraire des Pays-Bas, 1. 1, 
p. 7, Paquot indique seulement Kic. Siiys,ou Susius, jésuite 
de Bruges, mort en 1619; mais Valère André, Bibliotheea 
Belgica, éd. de 1643, p. A3o, n'avait pas oublié Jac. Susius, 
auteur de poésies latines impriméesàAnvers en iSgo; et les 
savants du seizième siècle Tout cite. Obert Giphanius dit de 
lui à Jos. Scaliger, vers 1578, dans le reeueil épistoluire de 
Burmann, t. n,p. 3o6 : Est hk vir ntAUis , etmss. tiérorun 
valde stttdiosus. 
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Vive» , Mvapt b«rUi , quçlqu^ws témérïtr^i 
ami d'Ëra«ne et de Budé, mau qiù n'« pqint oon* 
serve un rang aussi glorieux dans l'hUtoira llué* 
iraire du fteùièroe siècle , était espagnol ; et l'on 
saitdeCQUtbioidtimoDuniejits «uspectfi l'^spag^q 
«t le Portugal iuQutJaient alor» lo champ de l'ém* 
ditioit. Des vars latius «t l'hoonçuT de 1^ conquête 
de rinde vont epfotûa par Heari Cajad au <»p 
HQca àfi Cintra» et, peu de temps aprèa , exhu- 
ma et admirés comme un antique oracle ^bylUn. 
De fausses cbroniquea sod^ fabriquées par de 
doctes religieux, Roman de Higuera, Lupian Za- 
patat qui veulent illustrer leur pays ou leur cou- 
vent. 1*8 ipscriptioRS apocrypbes de ]MoraIè« , de 
Ponce, de Resende, d'Audré Schott lui-même, 
qui adopta l'Espagne pour patrie et qui fnt l'édi- 
teur de Pî^bius, se répandent en Europe, et 
usurpent une place dans te Trésor de Gruter. Le 
prétendu marbre de Vives ne serait qu'une fausse 
in^eriptioii de plu». 

C'eM, en effet » dans un reeuùl d'iascriptiona, 
daBs celui de I^dneùas, en i6Sft,*qaeee texte 
ftit ensuite reproduit, non sans quelques va- 
riantes, ni sans quelques aveux d'incertitude-'. 

4| etc., p. 340—341. 
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GréviDs , plus çonfiapt , n'hésiu pM à en ^po9«r 
le témoignage à Suétone dans aa seconde édi* 
tion de cet hutorieo, en 1691 ; et il n féUciU 
d'appuyer len trois premier» fragmenta de TautOf 
iHté d'une copie que lai f^vait envoyée d'Angle- 
terre le célèbre I<ocke , qui la teiuMt de lord Car*- 
bury, à qui Beverland* çomine celui-ci It; dit 9 
^enri Dodwell, l'avait commqpiqQéa '. 

Mai$ le crédit du journal vint surtout de ce 
même Dôdwell qui, en 169a ,dans l'appendice de 
se» pFteleoiiones Cam^enianœ ' ^ ^nx sept jours 
d^i^ connus ajouta trois joursde l'an de Rome 691 
et nndei'an 698, d'après une copie d'Adrien Be- 
verlaud , faite sur celte d'Isaac Yo&sius , transcrite 
plle-tnèmet disait ce dernier, sur un ex»nplai«e 
du conseiller Paul Petau, grand-oiicle du savant 
jésuite. Ce véoéraUe conseiller, si l'on en juge 
par les catalogues qu'il a rédigés des médailles et 
des autres monuments de son eabioet. ne mettait 
pas beaucoup plus de critique dans ses collections 
que dans ae^ ouvrages. 

Is. Yossius, de qui l'ont eût attendu plus de 
défiance, ou du moins une confiance plus éclai- 

' H. Dodwell, ^/«/ît/. ad Preeleet. Camdcn., Oift>c(J, 
* i^rW., p. 665,690. 
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rée , ne doutait pas qu'il n'eût là quelques restes 
des livres lintéens des pontifes ' ; comme si 
les Annales des pontifes étaient la même chose 
que lèa livres lintéens du temple de Junon Mo- 
néta , comme si les pontifes avaient jamais pu ra- 
conter dans leurs Annales les petits faits dont s'oc- 
cupent si complaisamment ces journaux. Juste 
Lipse en avait parlé de même en ]58i ', mais 
sans doute sur de courts extraits. Vossius n'avait 
pas non plus une idée très-nette de ces fragments 
qu'il possédait en manuscrit ^; car, au même en- 
droit où il s'imagine y reconnaître les livres his- 
toriques des pontifes, il les nomme assez hien 
des éphémérides , après avoir commencé par y voir 
un extrait des livres lintéens des magistrats ro- 
mains 4. 

Dodwell,qut d'ahord les attribue lui-même auK 
pontifes ^, mais qui bientôt les désigne, comme 
Pighius,par un titre plus convenable, (â:anw7i, 

* 2a Unteis pontifictim Ubrù htxe olim scripta. Is. Vossius, 
ad CatuU., Londres, 1684 , p. 333. 

» J. Lipse, ad Taeil. Annal., XV, 43, 
^ Qaœ penej me tant, dit-il dans ses notes sur Catulle, 
p. 334. 

* E librit Unteis magistrataum romanorum. Ibid., p. 73. 
' Dans ses Prœlâationei, p, 333. 
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Urbù diuhta ^, croyait si fermement que c'était 
l'antiquité qui tes lut avait transmis, qu'il les ho 
nore d'un très-long commentaire , où il les assi- 
mile aux plus sûrs documents de l'histoire, et que, 
dans son grand traité de Feteribus cyclis ', il pei> 
siste à les alléguer comme authentiques. Cet infa- 
tigable chronologiste, qui passa toute sa vie k 
combiner des chiffres et à refaire des calendriers, 
est peut-être excusable d'avoir saisi avidement 
celte lueur douteuse dans l'obscurité des annales 
romaines, de n'avoir point voulu qu'on lui ôtât 
cette faible consolation de tant de pertes, et de 
s'être obstiné à défendre, par amour pour une 
science devenue si pauvre, les précieuses lignes 
qui lui apprenaient ou paraissaient lui apprendre 
quelques dates. 

Après lui, Voici quelques-uns de ceux qui 
croient aux actes publics de Vives et de Petau. 

Le journal de Leipzig ^ fit une courte analyse 
de l'appendice de Dodwell, sans aucune expres- 
sion de doute ni sur les anciens actes , ni sur ceux 
qui venaient d'être publiés , et qu'il appelle aussi 
fragmenta marmorea f quoique l'éditeur lui-même 

* Dans son appendice, p. 664) etc. 
' ÛArord, 1701, p. 483, 5o5,etc. 
' Acta eruditorum, avril 1693, p. 1611 
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9e garde bien d« àin qu'il le» eût jamais lus sur le 
marlH<e. Le Journal des javants * De dotau quQ 
le titre de l'ouvrage. 

Xhom. Hearne , dans boo édition de Tite-Live 'f 
en 1 708 y transcrit simplement les mêmes actes. 

Sam. Fitisciis^,ea 1713, renvoie sans obs^v»> 
tion au tome II, p. 378, des jénnales de Pighius. 

Pr, Oudendorpi dans sa préface de ïuUus Obsé' 
quea$ (Leyde, 1730), pour jtistîfier le& ancims 
historieas d'avoir raconté tant de prodiges , s'au- 
torise de ces fragments que, d'après Grévius, il 
coit extraits des actes du séuat ; mais hàtons-nous 
d'ajouter que depuis, en i')Si , devenu plus habile 
critique, il les déclare entièrement faux ^. 

Nie. Funck , en 1 73o, cite deux fois sans aucun 
soupçon les actes anciens et nouveaux, qu'il ap- 
pelle, comme Grévius, un trè&>beau monument 
de l'antiquité ^ 

' ^aa% U Supplément AefjQJf^, 61%. 
■ A Oxford, t.VI,p,a5o. 

' Lexic. Antiquitat. rçmanar., 1. 1, p. 19, 663, etc. 
* j^lii cernent partim vera , partirn interpolata. Totasuppo- 
silitia esse eredam, donec œnea tabula îpsa vere emtiqaapro- 
ducatar. Oiidendorp , ad Stiet. Cees. c. aa. 

' Hoc antiquàatU pidcherriatttm manitmentam. N. FuBcraus, 
, de Firili œlate Lùig. lot., part. » , p. ao et 76. 
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Drakenborcb, en 1738, au début de «od long 
travail sur Tite-Iive, s'apfHite de l'autonté gram- 
maticale des premiers iragmeats S condamnés 
ensuite par son collaborateur Duker^ 

En 1739) Muratori, qui paraît n'avoir conn« 
que les acttis joints par Grévius à son commen- 
taire de Suétone, les insère comme Vrais dans 
son grand recueil dlnscriptions * sous ce titre : 
Fragméntum actofum antiquitsimùrum senatut ro' 
mani; et dans sa note, où il les rapporte &usse- 
meut à l'an 58o , il s'écrie avec une sorte d'en- 
thousiasme que ce sont là de beaux vestiges de la 
plus ancienne érudition romaine ^ ! Mais il est 
étonnant qu'il ne se souvienne pas d'avoir déjà 
TU ces actes dans Beinesius, et qu'il ignore l'exis- 
tence de ceux que Dodwell avait publiés. Oo doit 
s'étonner aussi que , maintenant eacore , les der- 
niers éditeurs du lexique de Forcellini^, lui prê- 
tant une faute qu'il n'avait point faite , invoquent 
cette douteuse autorité d'après les Inscriptions 
de Muratori. 

■ I, 45,toi]a. I,p. 187.' 

' Ibid^ t. V, p. 764, 765, 816*841. 
t ' Prceclam hic ftabes vestigia veiuttùtimœ romança erudl- 
tionisl Huratori, Nov. Thtsaur., t U, p. 6lo, 

* Aux mou Âmplialiu, Cido, etc. 
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Les notes de J.-A. Fabricîus sur Dion ' , pu- 
bliées par Reimarus en ; 740, attestent que le docte 
auteur de la Bibliothèque latine avait conservé 
sur ce point la même confiance qu'il laissait déjà 
voir dans quelques mots de cet ouvrage corrigés 
depuis par Emesti '. Ni Reimarus, ni le dernier 
éditeur de Dion, M. Sturz, n'ont fait ici sur le 
commentaire aucune observation. 

Plusieurs jurisconsultes du dernier siècle, L.-A. 
Hambei^er^, Heineccius ^, God. Hoflmann ^, ne 
rejettent pas non plus le témoignage de ces jour- 
naux romains. Abr. Wieling ^ les croit seulement 
interpolés. 

On a vu que Chr. Sax , en 1743, n'était pas 
éloigné de les admettre ? , quoiqu'il ait semblé 
se rétracter plus tard^; hésitation dont les vi- 
cissitudes de cette question offrent plus d'un 
exemple. 

' un, 19. 

» Biblioth.lat.,Vf,i,i. 
s De Edtctoperpetao, c. 3. 

* Hiitor. edktor,, II, i. 

* Rittor.juris, I, i, period. ( , elc. 
" Lection.jur. civ.,\\, a8. 

' MUcellan. Upsiena. wôc, t. Il, p. 638. 

* Dans les mêmes Mclaoges, t. III, p. aS?, et dans ses notes 
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En France» l'abbé Sallier, dans sa controverse 
sur l'histoire romaine avec M. de PouiUy,eD 1733^ 
ii*a pas craiut de compromettre le succès de sa 
cause en appelant à son aide cette preuve équi- 
voque, qu'il fallait dij moins examiner '. Fonce- 
magne , la même année , en parle avec la même 
estime •. 

Loin d'exprimer quelque doute, Jos. Bimard 
de Labaslie, dans sa critique du Trésor de Mu- 
ratori ' , lui reproche , non d'avoir donné les 
fragments de i6i5,mais d'avoir ignoré ou négligé 
ceux de 1693 , qu'il regarde comme tout aussi 
dignes que les autres d'être compris dans un re- 
cueil d'anciennes Inscriptions. 

Crevier, !e continuateur de V Histoire de BoIUn , 
arrivé au premier consulat de César, croit aussi 
qu'il ne fit que renouveler l'usage des actes du 
peuple; mais il s'appuie, pour le croire, sur les 

intitulées, Periculum animadvenionam in atîquol clasiica 
marmonm avnif^tit, Leipzig, 1746, réimprimées dans le 
Supplément de Donati au Trésor de Muratori, Lucqucs, 
1775, 1. 1, p. 6o4- 

' Mém. de l'Àcad. des Intcr., t. VI, p. 3(. 

' Ibid., t. V, p. 58. 

* Observationes ad noamtUa loea noPt Thesaurif etc., dans 
le même Supplément de Donati, t. f, p. 4d5. 
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fragments dé ceux de l'an 585, quoique son pté- 
déoesseur et son maître n'en eût rien dit *. 

Le président de Brosses qui , dans son roémo^ 
rable travail sur Salluste, pour Combler les nom- 
breuses lacunes de l'histoire romaine, cherchait 
partout des &it8 comme Dodwell cherchait des 
dates, et s'emparait un peu trop vite de ceux 
qu'il croyait avoir trourén , de Brosses , qui Au- 
rait dû se contenter de citer * les actes de Tan 695 
et de l'an 701, réellement lusparAsconius, allègue 
à plusieurs reprises , d'après DodweU , ceux de l'an 
691 sur quelques Discours d'Hortensius, sur des 
troubles excités par les restes du parti de Catilina 
en Étrurie , et sur l'absolution de P. Sylla ', 

Un autre membre de cette Compagnie , M, Bou- 
chaud,dans son mémoire sur les édits des pré^ 
teurs ^f défend très-virement l'authenticité det 
deux séries de fragments, quoiqu'ils s'accordent 
mal avec l'ancienne tradition sur la date de la loi 
qui obligea les préteurs à juger toute l'année 
d'après leurs édits, appelés dès lors perpétuels. 

* CreTier, Bîst. rom., t. XII, p. io3. 

' Eut. de la rép. nm., t. m, p. 33^ , 33d. 
' ïbid.,l. Il, p. 590 }(. III, p. 197, aaa. 

* Mém. de l'Jcad. des laser., l. XLI , p. 60 et suifi Voy. 
anssït. XUI, p. 171. 
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ïl y avait longtemps que ces textes avaient be- 
soin d'être défendus ; car, dès avant rapparitiou 
de la première partie dans les Annales de Pighius , 
ils furent attaqués. Marc Welser écrivait à Came- 
rarius, en i5g6, qu'il n'y reconnaissait, comme 
Iui,rien de cette antiquité vénérable qu'on osait 
leur attribuer '. Il serait trop long d'extraire les 
jugements portés, depuis, sur ces journaux par 
tous ceux qui les ont ainsi repoussés comme 
l'œuvre d'un faussaire : Walter Moyle " , cité et 
approuvé par Gibbon ' ; Tunstall ^; Mathieu 
Egizio, dans son explication du sénatus-consulte 
sur les bacchanales ^ ; Wesseling, dans un examen 
spécial de la question "; Duker '; Beaufort ^;Can- 

' Ego plane teeum sentio, kœe fragmenta neque coloris, 
neque tacci essepro œtate, quant affectant. H. Welser, Epitl. 
5o,p. 85o. 

' De Philopatridis vera œtate, c. 4- 

' Décline and fall of tke Roman Empire, c. 44; t. VM, 
'p. ai3, de la tr. fr. 

* Epist. ad JHiddleton.,p. 33. 

* Naples, 1729, et dans le Tite-Live de Uralcenborch , 
t. VII, p. 199- 

• Probabilia, Xitrecbt, i73i,p. 354. 

' Ad Tit. Liv. Draketib., XLIV, 18, 19; XLV, 3, 16. 

• Distertal. sur l'incertitude des cinq premiers siècles de 
l'hist. Tom., 1750, p. 87.' 

t8 
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negieter 'j J.-Daji. Ritter '; J.-A. Ernesti^ ; Gaet. 
Marini ^y etc. Pour compléter cette liste, ii fau- 
drait y joindre ceux qui, invités par le sujet de 
leurs recherches à se servir de ces testes , les ont 
dédaigneusement passés sous silence, tels que 
Freinshfim dans ses suppléments de Tite-I.ive, 
Rpllin, Middielon, Hooke, Luzaç,eE la plupart 
des critiques modernes. 

Toutefois il paraît que ces autorités si graves 
n'ont point suffi. De nos jours encore , plusieurs 
savants ont été moins indécis que celui qui, après 
avoir lu les excellentes observations deWesseliug, 
se bornait à dire que, sur toutes ces difficultés, 
il serait bon de recommencer l'examen ^ ; et jls 
ont cru sans réserve à l'antiquité-de ces nouvelles. 
Le troisième et le quatrième article du diarium 
de Pighius ont été transcrits deux fois, traduits 
et longuement commentés avec une admiration 
confiante, sans un seul mot sur leur origine, dans 

' Ad Heîoecc. Syntagm.,l,Ti,i'i, 

* Prœfat. ad Heinecc. Eist.Jur, 

- * Escurs. ad Suet. Cees, c. ao, Leipzig, 1746; Oputcitlaf 
prolusiones ,'Lejàe , 176a, p. 4^,76,81. 

* AttideglijiTvali,j>. lao, i5i,Hoine, 1795. 

' Equldem de tota hae quastione ampliandum este exùtimo. 
Chr. Sax, Miseellan. Lipiieiu. nov., t. H, p. 638, 
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upe diuertation de l'abbé de Férter, chanoine 
d'AïTi communiquée par Faum de Saint- Vincent 
aux Annales çnc/clapédiques ^e MÏUin T . I^a St- 
c^nd article est 9u nombre dee preuve^ açQumit- 
lées par M. Fr.*Gi|in, Scfiubert dana %w recher- 
pbes un peu diiTuses sur les édiles >. Quelques 
phr^es de ces textes viennent de fournir des 
exemple^ de locutions latines } soit à Kf- Tabbë 
Fui'lanetto dans «qu édition du lexique d^ For- 
pelltni| soit aux éditeur^ allemand^ de ce Igxjqus. 
Et même , dans les derniers volumas de nos Mér 
moires, les ftctes de Pighius pasHent encore pgnr 
tje yrjiis journaux romain». 
Une nouvelle discussion sur ce point, plu» 

complète, plus rigoureuse, n'était donC pas tout 
» fait inutile ; elle aurait même peut-être quelque 
intérêt, si elle faisait voir ce que les anciens cri- 
tiques n'ont pas as^ez expliqué, comment nn 
érudit du seizième siècle a pu, dès ce tamps-là, 
ressusciter un genre d'écrit alors presque oublié 
en Europe et devenu depuis si vulgaire, des jour- 
nanx;8i elle parvenait à prouver que cette docte 
fiction qui a séduit tant d'bommes habiles, et ep 

• lo&t >Si7, t. XV, p. s8i{ tléoeinl>Mi8|8,t.YIet Atf- 

»i«r,p, 194- 

* Be Rommomm K^ilibiu, Koenlgabergf t8>8, p, Stg, 
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a fait hésiter quelques autres , était tout simple- 
ment un assemblage de réminiscences , un pas- 
tiche d'après l'antique comme le faux traité de la 

■ 'Consolation, comme ces faussés inscriptions, ces 
fausses médailles dont le prestige n'est pas entiè- 
rement détruit , et que le compilateur, quel qu'il 
soit, prenant le fond des choses dans les his- 
toriens , n'a fait que suivre pas à pas , pour la 
forme de son journal, la trace profonde qu'il 
trouvait de cet usage dans la correspondance lihre 
et fainilière de Célius sur les nouvelles de Rome, 
dans Cicéron, dans Tacite, dans Suétone, dans 
les deux Pline , et surfout dans les scholies anec- 
'dotiques d'Âsconius Pédîanus, qui avait beaucoup 
consulté les vrais journaux. 

On en jugera d'après le texte de Pîghius et de 
Dodwell , suivi de quelques remarques. Je n'indi- 
que au has de ce texte que les différences les plus 
notables entre la copie de Vives, dont Pighiuss'est 
servi, et celle de Vossius, que Dodwell a eue sous 
les yeux. Les articles des quatre derniers jours, 
publiés jusqu'ici par Dodwell seul, et assez peu 
connus aujourd'hui, n'ont point de variantes : il 

.paraît aussiqu'onneleur avait point donné, comme 
à ceux des sept premiers, la forme du marbre, 
selon l'expression de Bouchaud qui les croit co- 
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SECONDE PAIITIE. 377 

piés sur le marbre^; c'est-à-dire l'apparence d'une 
inscription. T^ traduction que je place en regard 
est presque littérale. Heureux de laisser au génie 
calculateur de Dodwell les épines de ses combi- 
naisons chronologiques, j'adopterai en note par 
anticipation, pour ces onze jours, la concordance 
du calendrier de César, en continuant de suivre, 
pour les années , les fastes capitolius. 

' Mém. de VÂcad. des Intérêt., I. XLI, p. 60. 



iiizediiv Google 



37^ DES lOUSITAOX CHEZ LE9 ROMAINS. 

t<* ' V. II. AraiLBis. 

lASCBS. lENES. AEhILITH. 

Bim. NAliB. B&GKiFiciviT. AD. AroLLUfis. 

OTE. rtciT. 'latieatvs. 

âoiA. btTAVA. SSRaTvS. CÔACÏVS. ^llt. HoSTlLU, 

s. 0. iAOf»«i * «sr. vti, pâàMtofcM. »x. atis. 

nu»vlt. KMcTU. IVB. DlCnlUIT. 

'Qt MiNvaiTSi Sgafvlai accVbatVs. ot. Vt. 

A. p. LXNtVllO. tPVD. *Cn. BAZBIVK. rs. TKBJ 

DKVEHSTS. A. 'C. SVLPICIO. 

iBITTtfftlS. COMOUIllATn. BT. 

AKPLIATVS. XXXIII. 



IV. K. APKILKIS. 

VASGKS. PEKES. LlCIRlVK. 

*F?LGVEATIT. TOICVIT. ET. «VEECVS. TiCTA. 

SVHMA. VeUA. PAVLLVH. A. HEBIBIB. 

KiXA. AD. IaTCVU. IKVIUVlf. lET. CAVPOnA. E' 

'CAVPO. AD. VbSVH. OAI.EATV9I. GKAVII&K. 

SAVCIATVS. 



> Pigkùu ex Ladw, Firis Bpografho. 
» Eximplar Koisianum, LatKiiitiu, 
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SECONDE ÏARTtE. 279 

. 1" Xe 5 des caleoctes d'avril '. 

Les faisceaux à Émilîus. 

De grand matin il a sacrifié au temple d'Apol- 
lon j couronné de laurier , il a intmolé une brebis. 

A la huitième heure ^ , le sénat a été réuni dans 
la curie Hostilia : sénatus-consultê, qui ordonne 
aux préteurs de rendre la justice d'après leurà 
édits perpétuels. 

Q. Minucius Scapula, accusé de violeqce par 
P. Lentulus devant Cn. Bébius, préteur de la ville, 
et défendu par C. Sulpicius, a été condamné par 
quinze voix, renvojfé à un pluâ Ample informé 
par trente-trois. 

a** Le 4 des calendes d'avril *. 

Les faisceaux à Licinius. 

Il a éclairé , il a tonné , et un chêne a été frappé 
au haut de Vélia, un peu après midi. 

Rixe dans une taverne au bas de la rue de Ja- 
nus ; le cabaretier de VOurs casqué a été griève- 
ment blessé. 

■ aS maVs de l'an de Rome 5S5, avaiitJ. C. 169, sous le 
consulat deL. Émilius Faullus, le célèbre Peul-Émile, et de 
C. Liclaîus Crassus. 

' A deux heures après midi. 

* 19 mars. 
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BRS JOURNAUX CHeZ tKS HOMAIITS. 

C. TlTlItlVS. AED. Ptf ■ M¥LC*¥IT. LAHIOS. 

QVOD. CABHEM. VBHDIDISSEKT. POPVLO. 

MOIT. lIr$P£CTAlC. 

î)ï, PEOTHIÀ. * JiVtCATITIA. CELLA. EXSTKTCTA. 

ib. Ïellvris. Laveuhae. 



m. K.. 

FASCES. PENES. âEhilivii. 

Lapidibvs. *lvit, ih, Veiekti. 

posituivi. trtb.-pleb. viatobeh. hisit. 

ad. cos. qvos. ')s. eo. die. sesatv». 

ROLTISsr.T. COGERE. 

iNTEKCKSSIOnE. P. DSCIHI. tKlB. n,ltB. 

BBS. EST. SVBLATa. 

Q, AvFIDlV3, MeASABIVS. TABEBIfAE. AKOEHTABIAZ. 

AD. SCVTVM. ClMBBlCVM. CVH. MAGNA. 

VI. AEBI5. ALIEBI. CESSIT. POBO. 

KeTRACTVS. ex. ITINERE, CAVSSAM. DtXif. 

APVD. p. FONTEITH. BaLBVM. PDAET. 

Et. C¥M. tîQViDVM. PÀCTVM. ES5ET, * EVM. 

irVLLA. EECISSE. DETRIMEIfTA. 

'iVSSVS. EST. m. SOt.IDVH. 

AES. TOT vu, DISSOLVEBB. 



H. aOLICTH. AU, Tl 
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SECOITDE PARTIE. 28 1 

C. Titinius, édile plébéien, a mis à l'amende 
des bouchers pour avoir vendu au peuple de la 
viande non inspectée. Avec l'argent de l'amende, 
un sanctuaire a été construit à I.aveme près du 
temple de Tellus. 

3" Le 3 des calendes d'avril '. 

Les faisceaux à Émilius, 

Pluie de pierres dans le territoire de Véîes*. 

Posturaius, tribun du peuple, a envoyé un 
messager public au consul, parce que celui-ci 
n'avait point voulu , pendant cette journée, assem- 
bler le sénat. L'intercession du tribun du peuple 
P. Décimius a levé la difficulté. 

Q. Aufidius, banquier au Bouclier timbre, a 
disparu du forum avec beaucoup d'argent appar- 
tenant à autrui. Arrêté en route, et accusé devant 
le préteur P. Fontéius Balbus, comme ou a eu la 
preuve que toutes les sommes avaient été retrou- 
vées intactes, il en a été quitte pour les rendre, 
sans retenue, aux différents propriétaires. 

' 3o mars. 

* Ou à Rome, dans le vicut Veiens, si l'onadopte l'opinioD 
de R«lacsiu5. 
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aSl DES TODBVAtTK CHZZ UCS ROHilltS. 

It" Fûio. k. k»itEi9. 

LatIKAS. CBLEBKATAB. et, SACRlVieATTH. 

Ur. MORTE. Alb&KO. st. DATt. TISCBKATIO. 

tnCBHDITM. IK. CAEUOLO. IHSVL&E. DTAE. 

AUVMTIB. SOLO. TEHVS. 'ET. ABDES. QVllIQVE. 

AHBTSTAB. QTAtVOB. 

Ds^lMOir. ARCSIFIBATA. CAVTVS. k. 

*0. Licino. HikTA. ikAa^to. 

ut. VBVCKM. ACtiS. 

VeXILLTH. BV«BVH. IV. AXCB- PiniTVlt. 

'C0>. SAC&AHESTO, nOVD. ADECEBVHT, lyVBHTVTEK. 

IH. CAMPO. MaBTIO. 



5° KAL. AIBIL. 

*L, AIuiLto. Pavllo n. 
C. LiciiTio. Cbasso. cos. 

PAVttVS. COS. ET. ' Cl». OcTAVlVa. PBAET, 

ZCBESSI. SVITT. YBBE. IK. PKOVIRCIAlU. 
MAGEDORlAlf. 

pBttTEcn. ' iNOEirn. atqvk. ivtsitata. 

TBBQVKHTIA. PBOSZQYfiHTB, 



» ^ft(il a B«B«. fojj.. Coi». ■ 

* ^«rJa L. — co», atianl a Fouionoi 

» Fo,,.. C. 

< yett., vtwattt. 
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SBCONDE PARTIE. a83 

4" Lfl veille des calendes d'avril '. 
I^es faJseeaus à Lïcidius. 

Célébration des fériés latines; sacriBce sur le 
mont Albain ; distribution de la chair des victimes. 

Incendie au Céliolus, qui a détruit de fond en 
comble deux Ilots de maisons et cinq temples; 
quatre ont été endommagés par les flammes. 

Le chef de pirates Démiphon, pris par Cn. Li- 
cinius Nerva, lieutenant du peuple romain, a été 
mis en croix. 

Le drapeau rougâ a été placé èur la citadelle, et 
les codsuls ont fait prêter im nouveau serment à 
Tarmée dans le champ de Mars. 

5° Calendes d*avril '. 

Consuls , L. Ëmilius PauUus pour la seconde 
fois, et C. Licinius Crassus. 

Le consul Paullus et le préteur Cn. Octavius, 
partis en habit de guerre pour la province de 
Macédoine, ont été, à leur sortie de Rome, envi- 
ronnés et suivis d'une multjttide extraordinaire de 
peuple. 

• 3i mars. 

* i" avril. 
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DES TOUKIirAUX CHEZ LES ROMAIITS. 

' Cy tpTA. SICRA. VIA. 

ÏS. 'AEDIBVS TSQTK. AD, 

Carihas. et. saceu-tv. 'Steewiae. 
n agit a. gorstebkatiohe. ticikobtx. 

FtRVS, MaRCUS. SbX. F. CTJf. HAIOKE. rOMPA. 
IMAOIltVH. QTAM. rKEQTENTIA. BOmHVM. 

'PoRTinx. Sbhpkoiiits. KDixiT. Ueoalesu. 



6" *ÎV. KOM. i 

Vb». eAcav». votvm. de, * 

A. BaeBIO. rSAETOBE. 

Lattia. 1.ECATI3. 'ACtolym. data. 

*X X A». OBAVIS. ut. USGVLOS. 
OUflSITM. EIVS. COKlIieVS. 

H. AEbvtits. iir. psovinciam. svàk. 
Smuliaic. pbofkctvs. est. 

ErVLVH. Iir. PVHEBE. MABaAE. POPVLO. DATVH. 

A. filIs. stvs. 'Q. ET L. Metblus. 

ET. LVDI. SCSHICI. "FACTl. 



I foit., ÀEtoioatk. 

■ rot!., CCU. iMMit, SaipttrttiU ptfiMat nobu. 

" Dtit in Fm. 
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dans toute la voie Sacrée, depuis 

les temples jusqu'aux Carènes et à la 

chapelle de Strénia, au grand effroi de tout le 
voisinage. 

Funérailles de Marcia, fille de Sextius, autour 
de laquelle on a porté plus d'images qu'il n'y avait 
de gens à son convoi. 

Le pontife Senipronius a annoncé les fêtes de 
la Grande déesse. 

6" Le 4 des nones d'avril *. 

Printemps sacré, voué par le préteur Bébius, 
■ de l'avis des pontifes. 

On a donné aux députés étoliens une indemnité 
de vingt mille anciens sesterces par tète', et la 
moitié à leur suite. 

M. Ébutius est parti pour sa province de Sicile. 

Le festin funèbre a été donné au peuple , en 
l'honneur de Marcia, par ses fils Q. etL.Métellu3, 
et des jeux scéniques ont été célébrés. 



* Environ 4i090 fi*. Voy. les Tables de M. Letronne dans 
ses Contidération* sur Véealuation des monnaies grecques et 
romaines, p. 85, et celles deM.DurcBu.de la Malle dans Ict 
nouTeaux Mém. de l'Aead, des Inier., t. XII, p. 3a6. 
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iD DES JOçaNADx oan uv romains. 
Chusta. * {UaxBACuiiiuisis, OniAX. uokzua. 

CVM. TBIBTTO. 
7* in. WOir. ÂPfttL. 

C. PopiLUVS. Iaeitas. C. Dkcimits. C. Hostilits. 

LKCITI. lOTTVMTVB. AD, KECBS. StKJAK. 

KT. ?AEaVPTt. AV. BBLLVK. UTBft. IPSOS. 

COKPONBNDVK. 

ET. PKOPIHQVOBVII. SAC&I»C*BTIfT- 

tD. Castobis. dIs. rsiTATievs. p. n. 

TAyip. ^FECZa. ÏT, PKKLITABVITT. 

Pont. )f ax. in. abde. Vestae. 

* l. L. V. V. 



■fi" 'D, îv. SrtLAiio. L. MVRB. coss. 

A. B. m. 10V5 SEXTtL, 
FA5CES. *E»E1. MVREKiH. 

. Is. BiKE. MINE. SACBVH. FEciT. AD. Caitobis. dIs. pbkatib. 

PV». JKDE, ^paBCIT, IK. CVBIA. °P0KPAE. 

StlLARVS. PDf. *4CCE|ISIS. CATSSUl. DtXIT- AFVD, Q. COBEI- 

■ fiu<., CABiaierauta». 
» Fo,!.. AEûïm. 
» Fol!., a 



» fdMHW is Forlialto. 

* ff. DodvieU ex ttpBgrapko Fo^liaiyo, 

1 Dodwell lUfplet SEK(TT>. 

* Id, eonj. jtccBiHO, 
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La flotte carthaginoise est entrée à Qstie avep 
le tribut. 

7" Le 3 des nones d'avril '. 

C. PopiUius Lénas, G. Décimius, C. Hostilius, 
lieutenants, sont envoyés vers les rois de Syrie et 
d'Egypte , poui- faire cesser la guerre entre eux. 

Les lieutenants, de grand matin, avec la foule 
de leurs clients et de leurs proches, ont sacrifié 
devant le temple de Castor aux dieux pénates du 
peuple romain; ils ont immolé un taureau, et 
obtenu d'heureux présages. , 

Le grand pontife dans le temple de 

Vesta 1. L V. V. 



8" D. Junius Silanus, L. Muréna, consuls. 

Le 3 des ides de sextilis *. 

Les faisceaux à Muréna. 

De grand matin , au temple de Castor, ^1 a offert 

un sacrifice aux dieux pénates publics, et il a 

réuni ensuite le sénat dans la curie de Pompée. 

Silanus, avec ses appariteurs, a plaidé devant 

Q. Cornificius pour Sext. Ruscius, de la ville nm- 



' 3 atril. 

* 1 1 aoftt <]e l'an de Home 6 
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q68 des joTmirAirz chee les aomauts. 
ndvM. PKO. Sbx>Rvscio. mx. mnictrio. Luimâti, accvsito. 
DK. Ti. raivATA. 

AccvsAVir. L.ToKQTtTVS. riuvs. tBSOLTrvsQVC. est. kevs. 

■EHTUITIs. XL. DUDUTTI. XX. 

TVMTLTVS. I». StCU. TH. tVTU. OPBBAS. CtOOl. PïtCHU. 

BT, ixBToa. T. Ami. 
Rixi, ' PO XT Q. 

s. C TÂCTTH. HE. MVLTA. AZKAEIOETM. TBAESEIT. AD. 
HEEBSES. 

TÔRVIT. SUS. XEEIDIEV. nriAyKlflT. ET. QTEKCTS. TACTA. 
IK. SVMKO. AkGILETO. 



g" A. D. V. KAL. SEPTEHB. 

M. Tviuvs. CATSS4H. nixiT. pue. Cobh. Stlla. apvd, itdicbs. 

DS COHIVBATIONK, ACCVSAUTE. ToEQVATO. FILIO. QviKQVE. 
SEHTEiriIS. OBTIHVIT, TkJB. AEBAB. COHDEMflABTNT. 

Fasces. peites. Stllantm. 

TbtB. PL. JirtKECESSEBVKT. S. G. SE. TBIBTTIS. LaODICIAE. 
TT. DABEET. FEAEDES. 

*PbaETOE. TBB, PILUK. EO. DIE. SABET, RTPTVK. EDICTO. 

NonviT. SE. irs. hoe. dicttkth. et. tadimoria. omeu. iir 

SIEM. QVIETTM. DISTTLtT. 
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SECOITDE PARTIE. 289 

nicipale de Larinim), accusé de violence privée. 
L'accusateur était L. Torquatus le fils; l'accusé a 
été absous par quarante voix, condamné par vingt. 

Tumulte dans la voie Sacrée entre les merce- 
naires de Clodius Pulcher et les esclaves de T, 
Annius. 

Kixe entre des habitués de taverne et Q. 

Sénatus-consuUe pour que l'amende des œrarii 
ne passe pas à leurs héritiers. 

Tonnerre et éclairs, vers midi : un chêne a été 
frappé au haut du quartier d'Argtlète. 

9" Le 5 des calendes de septembre '. 

M. Tullius a parlé pour Corn. Sylla devant les 
juges au sujet de la conjuration. L'accusateur était 
Torquatus le fils. L'accusé l'a emporté de cinq 
suffrages; les tribuns du trésor ont condamné. 

Les faisceaux à Silanus. 

Les tribuns dti peuple se sont opposés au séna- 
tus-consulte qui obligeait Laodicée à donner des 
garanties pour le tribut. 

Comme le préteur de la ville mariait aujour- 
d'hui sa fille, il a prévenu par un édit qu'il ne 
rendrait pas la justice, et a remis toutes les assi- 
gnations au cinquième jour. 

■ ï8 août Suivant boUwdl, It- aC. 
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a^o DES jourracx chez tES ROHAinS. 

TESTANtHtVM. MkUOKU. ALLITTH. MtcKXU. PlAETOk. 
tEBKOUmrS. KESCIDIT. Q. ESFkESSVN. EBAT. «B. SO. TOB- 

C. C\esa'k. ik. BispAKiAit. VLtE&iokEll. ei. pbaetvka. 
vftonCiaCrrVK. div. rmivs. KKTAUtA'tvs. *: cUditoubts. 



Q. 'I^BTIRIO. PRAETOEI. IVS. DICBHTI. IfVTtCtVS. ALLATVS. 
tS¥. OC. HOBTE. FIlI. riCTVS. AB. AMICIS. CorPOnl. BEI. VE. 
TEDEEICID. VT. CONCILIVM. DIHITtEBET. llLB. »EBTVhBATVS. 
iMMiVll. ta. BEOUIBBAT. SB». BC. COMPBKTA, »BBaBVBBATlT. 
UT. MQVtKBRDO. 



C. AcTivs. CoïpoUïvm. tkheficI. PosIVxaîit. DivinAtio. 

AOTlVli. IHtEB. KT. Sk»ASIVM. MIHOBEM. AE. ACAVSAHDO. 

Activs. okTiHTiT. Q. SktabI. txob. sobob. aUEt. «vbvs. 
CovronL 

BlU. ID. kDBfllCEIt. FabI. et. UtSBS. blADlATOlVH. 
■U. SX. LVDO. CvBIOItlS. 



10 A. D. niL XAi,. strT. 

FVNVS. HeTELLAE. PlAB. VeSTAB. VlBCimS. ILUtAE. SKPTUIBO. 
SVOBTM. ■UOKVH. vu. ÀVBELIA. 

CÈnsoAES. 
Ti». H. 8. XXV. 
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SECOKDE PIBTIE. 19I 

Le testament de Mélion, apporté de Mycènes, 
, a été cassé par le préteur des étrangers, attendu 
qu'il avait été arraché par la torture. 

C. César, à l'issue de sa préture, part pour 
l'ËspagAe ultérieure, après avoir été longtemps 
retardé par ses créanciers. 

Q. Tertinius, préteur, rendait la justice, lors- 
qu'on est venu lui dire que son fîis était mort, 
fausse nouvelle imaginée par les amis <le Coponius 
accusé d'empoisonnement, pour que le préteur 
remit l'audience. Il se retirait tout troublé; mais, 
détrompé bientôt, il continua de présider. 

C. Attius a accusé Coponius d'empoisonnement, 
accusation qui lui a été disputée par Cépasius le 
jeune ; mais Attius t'a emporté , parce que la femme 
de Cépasius était la soeur de la bru de Coponius. 

Rixe près de l'arc de Fabius , et meurtre de deux 
gladiateurs de la troupe de Curiou. 

10° Le 4 ^cs calendes de septembre '. 

Funérailles de MétellaPia, vierge vestale, portée 
au tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia. 

Les censeurs ont mis en entreprise la réparation 
du toit d'Aïus Loquens pour a5,ooo sesterces'. 

' ïg août. Suivant Dodwell, le a^. 

' Uq peu plus de 5,ooo fr. 
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Q. HOKTEKSIVS. 5VB. VESPBKVM. OBATIONEM. HABViV. PtO. 
, CEZISVBil. ET. BELLO. AlLOBDOUTX. 



Rbli^vue. coKiVBATOKTM. cvM. L. Sbbcio tvhvltvasttb. 
m. Hetbvkia. 
CAvro. AD. Tbks. Xabebhas. occisvs. a. Thbicibis. bbsIs. 

IR. VIA. rVBI.IC*. 

Il" Gf. PoMFBio. Mac. II. 

H. LiciNio. Cbamo. h. G055. 

Coss. m. Gallum. pkoibcti. ad. C. Cauabbm. 
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Q. Hortensius, vers le soir, a parlé au peuple 
de la censure, et de la guerre des Allobroges. 

Les restes des complices de Catilina s'agitent eo 
Élrurie. 

Un cabaretier des Trois-Tavernes est tué par 
des gladiateurs ivres sur la voie publique. 

1 1** Pompée et Crassusj 

consuls pour la seconde fois. 

Calendes de mai '. 

Les consuls vont joindre dans la Gaule C. César. 

' i*' mai de l'an de Rome 698 ; avant T.- C. 56. 
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A cette lecture , il se présente d'abord une ob- 
servation générale sur les sept articles de journaux 
qu'on veut regarder comme transmis jusqu'à nous 
depuis l'an de fiome 585. C'est que la forme du 
langage, malgré quelques rares archaïsmes, u'y 
a aucune yraiseroblance : on voit du premier coup 
d'oeil que ce ne sont pas là des actes conservés 
sur le bronze , comme les tables d'Héraclée, comme 
le Discours de Claude, ou sur le marbre, comme 
les actes, aujourd'hui encore si nombreux, de la 
Confrérie des Jrvales. Si le bronxe ou le marbre 
avaient été, en effet, chargés de faire vivre dans 
l'avenir ces pages d'un journal romain de l'an 585, 
elles auraient un peu plus de rapport, pour la 
diction et pour l'orthographe, avec les monu- 
ments incontestés qui nous restent du même siè- 
cle, avec le sénatus-consulte contre les baccha- 
nales rédigé dix-huit ans seulement auparavant, 
avec celles des épitaphes des Scipions qui sont 
presque du même temps; et l'on s'apercevrait un 
peu plus qu'on lit des nouvelles écrites dans la 
langue du peuple de Rome un an après la mort 
d'Ennius, vingt ans avant celle de Caton, Mais 
comme il serait possible que le texte eût été ra- 
jeuni; par une longue suite de copistes , ainsi que 
tant d'autres textes anciens, n'insistons pas sur 
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Tenseroble du style, et passons aux détail» des faits. 
1° C'est la comparaison des circonstances çx- 
primées dans ces premières lignes et (Uns quel- 
<jues-unes des n" 4 «t 5 , sur le dépari des géné- 
raux pour la seconde guerre de Macédoine , avec 
le récit de Tite-Live ' , qui éveilla des soupçons 
dans l'esprit d'£rnesii sur l'authenticité de ces 
iragoients. Il avoue qu'il songeait d'abord à lés 
faire servir de pièce justificative au texte de 
l'historien '* , comme autrefois Pighius ^ et Chris- 
tophe Sax ^ ] ifiais il reconnut bientôt qu'ils avaient 
été composés sur ce texte même, et que l'auto- 
rité qu'on leur accordait, loin d'être un appui 
poijr Ïite-Live, ne pouvait se maintenir à côté 
de lui. £n effet, le plagiat est frappan);^ car plu- 
sieurs des expressions qui se ressemblent , quel- 
que soin que l'imitateur ait pris de les déguiser, 
sont du siècle de Tite-Live, et non dç celui de 
Caton l'ancien. Ernesti pouvait ajouter que Tite- 
Live est imité encore ailleurs : l'accusé Q. Minu- 
cius est, non pas absous , mais fei[\yçyé k un autre 

' XLIV, ig.aï. 

• J.-A, Ernesti, Excars, ad Sael. Cas. c. ao. 

' Livius ex dîurnis urhaait, dit Pighifis dans ses Annale», 
t. II, p. 379. 

* MisceUan, Lif tiens, nopa, (. III, p. 337. ' 
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jugement, ampliatus; ce mot ne se trouve que 
dans Tite-Live ' , et dans des auteurs qui le co- 
pient souvent , Valère-Maxime " , Âurélius Victor '. 
Le nom du préteur Cd. Bébius est aussi fourni 
par Tite-Live *. • 

Des savants n'auraient pas dû se laisser prendre 
à une telle illusion; car ce n'est pas en ce seul 
genre qu'on s'est exercé k refaire quelque chose 
d'ancien avec des textes historiques. Les numis- 
mates savent bien que les légendes de plusieurs 
médailles fausses ne sont que la copie de paroles 
célèbres, et que les mots de César, Feni, vidi, 
vici, empruntés de Suétone par le Padouan , ont 
servi à tromper des amateurs crédules *. Cest 
encore avec l'histoire qu'ont été fabriquées plu- 
sieurs inscriptions, comme celles que l'on a con- 
sacrées à Décius, d'après Aurélius Victor ^; à 
L. Siccius Dentatus, d'après Pline et Aulu-Gelle?; 

'xmi.a.. 

» Val. Max., vin, i, ii. 
î Aur. Vicl., de fir. ill., c. 34, 
■• XUV, 17. 

' Voy. Charles Patin , ad Siiet. Cees., c. 38; Jobert, Science 
tlet médailles, éd. de 1739, I. ï, p. 433. 
' De Virit iUustr.,Q.%i. Gruter, p. a6, 11. 
' Pline,Vn,a8; A.nlu-GeIle,II, 11. Reinesius, p. 448. 



Dg.l.zedl!,G00glc 



SECONDE PARTIE, 197 

à L. Cécilius Métellus,' d'après le même Pliiie ■ ; à 
Néron persécuteur des chrétiens, d'après Tacite 
et Suétone ', etc. J'ai lu, entre Savignanb et Cé- 
sène, au bas du poiit du Pisatello, qui n'est peut- 
être pas le Rubicon, l'inscription que Biondo avait 
vue, mais que ne retrouva point Léandre Albert), 
où l'on fait déclarer ennemi public par le sénat 
et le peuple tout homme dé guerre qui , les armes 
à la main , passerait cette limite de l'ancienne 
Italie : ce n'est aussi qu'une réminiscence assez 
confuse et assez incorrecte des récits de l'histoire ^. 
Deux ou trois exemples d'un tel plagiat ne sufii- 
saient-ils pas pour avertir ceux qui défendaient 
les actes par leur ressemblance avec Tite-Live, 
qu'ils s'exposaient ainsi à trahir leur cause ? 

Les remarques de détail sur ce premier article, 
où l'auteur s'essaie à contrefaire l'antiquité, pour- 

* Vn, 45. Gruter, p. 377, 4. 

■ Tacite, Annal., XV, 44'r SuétoDe, Ner., c. 16. Gruter, 
p. a38, 9. 

* Voy. L. Alberti , Descrizïone ditittta Ilalia, éd. de i56i, 
fol. 3oi; Oberlin sur Vibius Sequester, p. 176; Eusiace, 
Classical tour trough Italy, éd. de i8i5 , 1. 1, p. 374 ; Forsyth, 
Remarks on Iiafy, éd. de 1824, t. II, p. loa; Wilson , Toars 
upon tke Continent, t. III, p. 3g3; Valéry, Foyages en Italie, 
I. ni, p. a56 et aSg, etc. 
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raient être iofinies. Bene mane est de Gicéron * ; 
mais coactus in Hostilia n'est peut<élra pas fort 
correct. Ove vient-il à'ovis, ou est-ce l'aCTecte- 
tion d'une ancienne formé de Ungiige pouc ubi ? 
Faut'ii lire ensuite iauteatus , comme dans rexem- 
plaire de Vives, ou JUmrentiœ, pour Ijorentût, 
comme dans celui de Faut Fetau et de Vossiua ? 
Ce fiurnom de Scapulà , déjà connu par de nom- 
breux exemple» *, et qui, dans Tite-Live ^, est le 
surnom d'un Cornélius^ convient-il également à 
lin Minucius ? Pourquoi cette cause où parla contre 
lui P. X^ntulus n'est-elle indiquée par aucun des 
commentateurs du Bratus ^ , ni par aucun de ceux 
qui ont recueilli les fragments des orateurs ro- 
mains ^PCes incertitudes et ces variantes sont 
de peu d'intérêt dans la question. 

Laissons même de côté les discussions histori- 
ques, épuisées surtout par Wesseling ^; le doute 

' EpUt, ad 4iUc., I¥, 9; XIV, 18. 

' C\c., pro Qaint., c. 4; adMtie., XII, 38, liO; EpUt. fum-t 
IX, i3; l'autour de l'ouvrage de BtUa lUfpaaieo, c. )3; Ap- 
pien , SeiL civ., II, loQi Dion Cassius, Xl^UI, 39. 

' Vm, aa. 

* Cic, Brul., c. 64, 66. 

' Kleyer, Oratontm roi>i. ftvgmflKa , p. 19a. 

« Probabil., p. 355. 
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exprimé déjà par Reinesius ■ sur c«s faisceaux 
consulaires qui, chaque jour, dàDsRome, passent 
atternativement d'un consul à l'autre;, l'examen 
de cette convocation du $énat à deuK heures après 
midi, heure peu conforme aux habitudes ro- 
maines, et du sénatus-consulte qui astreint les 
préteurs, dès Tau 585, à juger d'après leurs édits 
perpétuels, itt prtefores ex suis perpetnis edictis 
j'fts dicerent , mou empruntés d'Asconius % tandis 
qu'il ne fait commencer la chose qu'à ta loi Cor- 
pélia, un siècle plus tard, comme Dion Cassius ^. 
Le principal but de cette critique nouvelle est 
de rec^iercher quels éléments divers ont été réunis 
et combinés par l'habile faussaire, et de prouver 
que si le centon est en général assez adroitement 
fait, ii est cependant possible de retrouver l'ori- 
gine des lambeaux qui ont dû servir à le fa- 
briquer. 

2° Ce premier fait du second fragment, Quer- 
■CI4S tacta in summa Vclia , est transcrit de Tite- 
Live *. Ailleurs, le même historien exprime aussi 

' Inscnpt.,p. 34*- 

* argument. Comeliante , éd. d'Orclli, p. 58. 
' XXXVI, 23. 

* Mdet deontm penalium ta feUa ite cogh taetfi enft, Tif»- 
Live,XLV, i6. 
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par les mots, in summa Felia '; cette hauteur 

, dti mont Palatin. 

Vient ensuite la partie basse de la rue de Ja- 
nus, divisée en trois sections, Janus summus , me~ 
(Uus, imus. Cela est pris d'Horace et de sesscho- 
Itastes *. Martin Lipenius n'hésite pas à citer les 
sept premières lignes de cet article, au sujet de 
Janus, dans l'histoire des Ëtrennes ^. 

Ad Ursum galeatiim. Ici , comme dans plusieurs 
autres emprunts, on a voulu dérouter les lecteurs 

' soupçonneux. On a fait un Ours casqué de l'Ours 
coiffé que Sextus Rufus place dans le quartier 
des Esquilles, ■y/'co^ Ursi pileati^. Cette enseigne 
ne devait pas être rare, et il ne serait peut-être pas 
difficile de trouver encore dans le même quartier 
de Rome l'osteria deW Orso ; il y a une auberge 
ainsi nommée non loin du Vatican. Les actes 
de sainte Bibiane , et deux inscriptions trouvées 
près de l'église qui porte aujourd'hui son nom , 
située en effet dans la cinquième région ou ré- 

' Tite-Live, n,7. 

' Hœe Janus summus ad imum Perdocel. Horace, Epist., 
1,1, 54< Voy. aussi Porpliyrion, ad Epist., I, 30, i. 

^ Strenarum hisloria, Leipzig, 1670, et dans \e& Anti^iiit, 
Tom. de Grévius, t. XII, p. 5a6. 

* Antiquil. rom. tlcGr., t. III, p. 3o. 
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gion Esqtiiline, attestent qu'il y avait dans les 
environs un lieu que l'on désignait ainsi, ad Urr 
sum pileatum ; et un autre lieu du raénie nom 
est indiqué de l'autre' côté du Tibre, en dehors 
de la porte Portuensis, dans plusieurs actes , de 
martyrs *. Wesseling, qui n'a point négligé ce» 
rapprochements, aurait dû avouer qu'il les tenait, 
comtne je les tiens presque tous , d'une savante 
note de Torrigio sur l'inscription en l'honneur 
d'Ursus Togatus '. C'est donc à cette dénomina- 
tion fort célèbre, qui rappelle aussi l'enseigne du 
Coq dans une inscription de Narbonne-*, que 
le faussaire a dû l'idée de Son Ours casqué. Celle 
de la rixe où le cabaretier fut blessé vient -sans 
doute (les scholies d'Asconius, fort riches en que- 
relles de ce genre, quelquefois sanglantes ^ : nous 
savons par lui ^ qu'un cabaretier de Bovilles fut 
tué le jour du meurtre de Clodius. 

' V07. Bosïo, Roma sotte nanea , II, 17; Aringhi, Rom. 
wbterr.. Il, 19; Beinnitts, Syntagm. Inscript., p. 899; Voipi, 
Latiam, t. VI, p. 160. 

* AntiqttU. rom. de Grévins, L XII, p. Syfi. 

' HospiTius A OALLO GALLiNACio, Spoo , Mifcel/on., p. 199; 
Gudius, /ftfcr., p. ioo, 9; Schmidl, Opuseul., p. 393. 

* Pag. M, 3i, 33, /i3, 46, 48,59,cic. OeTiid. «l'Orelli. 

* Pa-. /,i. . 
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On a ensuite légèrement altéré, peut-être à 
dessein, la phrase uniforme de Tite-Live sur l'em- 
ploi que font des amendes les édiles plébéiens , 
ex multaticia pecunia ' , ex multaticio argento '. 
Vous lirez aussi dans une inscription de Firmum, 
œre moltaticod^. 

I^'amendeest employée àun usage religieux : cellà 
exstructa ad lelluris Lavemœ. Bouchaud, dans soU 
cinquième mémoiresur les édils des magistrats ro- 
mains^, où il ne renonce pas à invoquer la faible 
autorité de ce journal, fait de cella un cellier où 
les prêtres enfermaient les offrandes et les dîmes, 
étrange explication qu'il n'avait certainement pas 
trouvée dans Vitruve * , et qu'il est fort inutile de 
combattre aujourd'hui. Il ne s'agit pas non plus 
ici d'une divinité inconnue , Tellus Laverna , 
comme il le croyait d'après Dodwetl, et comme 
WesseHng lui-même affectait de l'avoir cru, mais 
d'une cella consacrée , près du temple de la Terre, 
à la déesse des voleurs. Si la phrase est mauvaise, 
l'épigramme est assez bonne , car les bouchers 

' X,23,3Î;XX1V, i6;XXXIU, 43JXXXV, lo. 
, • XXVU,6;XXX, 39;XXXI,5o;XXXm,aS. 

' Gruter, p. 5», la; Fabrettï, p. 643. 

* Mém. de t'^caii. des Inscript., t. XLII,p. 17t. 

' De Jrchiicct., III, 1 ; IV, 5, 7, etc. 
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qui trûRipaient sur la viande méritaient bien de 
partager avec leur déesse; mais cette plaisanterie 
Convietitpeu à un édile romain, et il est difficile 
de croirfe que chez ud tel peuple, au siècle de 
Paiil-Émile, on gravât des plaisanteries sur le mar- 
bre. Dans Tite-Live , les amendes levées par les 
édiles sur les fermiers des pâturages publics ' Sont 
employées simplement au culte de Jupiter, Ro- 
tklulus et Rémus, Faune, Cérès : il ne nomme 
pas une seule fois Laverne, quoiqu'il raconte bien 
des vols. 
' Cette Laverne était honorée dans un lieu digne 
d'elle, datis un bois, près de la voie Salaria, hors 
de la porte Colline ' ; et elle avait un autel à une 
autre porte de Rome, porta Lavertialis ^, située 
uti peu avant la porte plus moderne d'Ostîe oU 
de Saint-Paul, et près de laquelle les voleurs 
trouvaient probablement déjà pour se cacher, 
GOibnDe à la porte Esquiline, de, ces carrières de 
sable ^ dont quelques-unes sont devenues des ca- 
tacombes chrétiennes. 

■ Ptetmra, X, *3; XXXltl, S»! XXXV, lo, etc. 
' Acro ad Sorat. Epist., 1 , 16, %o. 

' Varron , de Llng, lut., V, i63; Venuti, Aatichitù diRoma, 
t. U,ii. ig;!iibby, Mnreuli Roma, p. ao4. 
* Jrenariof, Cic, pro Claent., c. i3. 
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L'édile Titinius et sou décret en faveur de la 
déesse Laverne, admis déjà comme vrais dans le 
mémoire de Foncemagne sur cette déesse en 
i^aS ', ont, tout récemment encore, paru dignes 
de foi à M, Schubert , l'historien des édiles * : je 
m'étonne que le docte Allemand n'ait point songé 
que, sur de tels témoignages, avant de croire, il 
convient de discuter. 

3° Le troisième fragment commence encore par 
ce qu'on appelait un prodige, Lapidibus plidt in 
Veienti. Les actes cités par Pline ' ont fait voir 
que ce genre de publication , comme autre- - 
fois les Annales pontificales, tenaient un compte 
exact des prodiges. C'est ce qu'il était facile d'imi- 
ter. On continue de le faire d'après Tite-Liye,qui 
rapporte celui-ci auxderniers jours de l'année pré- 
cédente 4. La forme de l'expression est même plus 
ancienne dans l'historien , his lapidatum , que dans 

' Mém. de VAcad. des Inseript. t. V, p. S8; copié par Jau- 
court dans V Encyclopédie , au mot Laperne. 

* De Romanor. cedUibus, p. 3 19. 
» Pline, II, 5.7. 

* Tite-Live, XLIV, 18 : Bis in exiîu anni ejas lapidaiam 
eae nanciatum est in Romano agro , simul in KeientiBai. Ou 
mieux in f^eieati, comme plus haut, XUI, a : In feienti 
apiid Remcntem lapidriinm; et dans. JuliusObséquens, c. 90 : 
Olea cl laclc in fcicnCc pluit. 
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le prétendu journal. Mais la différence de date 
a surtout embarrassé Dodwell ; et c'est à rocca- 
sîon de ses subtiles, hypothèses pour accorder les 
deux testes, que Duker, dans ses notes sur celui 
de Tite-Live * , se déclare ouvertement pour l'o- 
pinion de Wesseling contre J'aulbênticité de ces 
actes, imaginés, dit-il, et donnés comme vrai» 
par quelqu'un qui n'ignorait pas entièrement 
l'histoire de S-ome ancienne, mats qui cependant 
.ne la connaissait pas encore assez, Cette phrase 
du journal, quel qu'il soit, avait été l'objet d'une 
autre conjecture. Comme on veut qu'il Jie puUie 
que des nouvelles de £.ome même , Reinesius 
voyait ici un vicus Feiens, placé, disait-il, par 
André Fulvio dans la huitième région, mais qui 
n'est indiqué en effet ni par Sext. Eufus, ni par 
P. Victor, ni par la Description de Rome en tète 
de la Notice de l'Empire d'Occident '. 

I,£ tribun du peuple envoyant le messager 'pn- 
h)\c{viator) sommer le consul, est un emprunt 
fait à Tite-Live ^ et à Cicéron *. 

' Éd. de Dratenbûrch, t. V, p. 764. 

' Reinesius, Syniagm. Inscrijit., p. 34a- C'était peut-être, 
selon Fulvio, le vkus Tuscas, ou une rue de ce quartier. 

* II, 56 : Ardent ira tribunus vîatorem mittît ad consiilem. 

* In Fatin., c. 9 ; Qaœro, mistrisne viatorem, gui M- Si- 
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Res est sublata. Res est discussn , dit Tîte-Iiîve, 
au sujet d'un pareil conflit entre deux cen- 
seurs*. 

. On a remarqué depuis longtemps ' que rensei- 
gne de ce banquier, ad scutum Cimbricum , au- 
rait précédé de cinquante ans, par une incroyable 
prévision, l'époque où le nom des Cimbres fut - 
prononcé par les Romains. Toutefois cette objec- 
tion, qui ne serait pas sans réplique, pourrait 
encore laisser quelque doute, si l'on ne recon- 
naissait ici le souvenir d'une vieille anecdote du 
forum : « Je vais vous montrer qui vous êtes , di- 
sait l'orateur Jules César à Helvius Mancia. — 
Montrez, je vous prie. — Alors, dit César luî- 
inéme, j'indiquai du doigt , dans le bouclier cimbre 
de Marins, aux boutiques neuves, la peinture 
d'un Gaulois difforme, tirant la langue , les joues 
pendantes. Ou éclata de rire. Jamais portrait ne 
fut trouvé plus ressemblant '. » Pline change quel- 
que chose à ces détails 4, conservés plus fidèle- 

bulum domo vi extrahereif Voy. aussi pro Fonteio, c- i3; 
Asconîus, p. aa, etc. 
■ Tite-Uve,XXIX,37. 

* Walter Moylej/. c. 

> Cicéron, de Oral., II, 66; 

* Pline, XXXV, l,. 
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ment par Quintilien'; mais cesdïverses répétitions 
du même récit prouvent combien le bouclier 
cimbre était populaire , et combien In multitude 
aimait à voir ce Gaulois tirant la langue , comme 
celui que Cl. Quadrigarius " et Tite-Live * repré- 
sentent défiaut tes Romains et vaincu par Man- 
lius. Pighius même ^ propose de lire dans Cicéron, 
in Manliano scuto Cimbrico. Ce bouclier se trou- 
vait dans un lieu très-fréquenté du forum, aux 
boutiques neuves , qui étaient en effet , comme 
au temps de Plaute les boutiques vieilles ^, occu- 
pées par des banquiers ou changeurs ^, quoiqu'il 
ne soit pas nécessaire de "croire, après l'abbé de 
Périer ?, que si l'écu cimbrique , petit et rond , 
leur servait d'enseigne, c'est qu'il avait assez de 
ressemblance avec une pièce de monnaie : le bou- 
clier cimbre , comme jadis le bouclier samnile, 
que Tite-Live ^ nous montre employé au même 
■ Quintil.,VI,3, 38. 

* Dans Aulu-Gelle, IX, i3. 
' Tite-Iive.VII, lo. 

* Annal, magiitr, rom., ad ann, 3^3. 

* Plaute, Curcttl., v. 487. 

* Tite-Live, XXVI, 37. 

' Annalet emyvlopédiqaes de Hillin, t. VI, I. c. 

* tX, 4a : Tantum magnificemîm visum in iù, ut aurata 
seuta dominit arginUaiarum ad/oram ornandum dividerentur. 
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usage dès Tan 444i pouvait être une enseigne, 
sans être un symbole. . 

L'accusé comparait devant le préteur FontéiuS; 
mais Wesseling prouve par Tite-Live ' que ce 
. Fontéîus n'était pas à Borne. Le préteur ordonne 
.au banquier de payer tout ce qu'il doit,i're soli- 
dum œs totum dissolvere : pléonasme que n'auto- 
risent pas les locutions qui ont servi de modèles 
à celle-ci dans Cicéron ' , dans Horace ^ , daus 
Tacite ^. Quant à l'expression cessit Jqfo , elle 
est exacte en parlant d'un banqueroutier ^. On 
dit auBsi^m esse de celui qui a cessé ses paye- 
ments ^; donù esse, de celui qui paye "'. 

4° Cette célébration des fériés latines est prise 
de Tite-LJve^; seulement, comme il indique un 
jour différent , Pighius et Dodwetl proposent de 
changer dans son texte pr. id. en pria, kal. Et il est 
possible que l'auteur de ces actes ait lu ainsi dans 

' XLIV, 17;XLV, la. 
» Pro Rabirio PosL, c. 17. 
' Aj(.,n, 5, 65. 

• Jnn., VI, >7. 

" Sénèque, de Benefic, IV, Sg; juvénal, XI, So. 

• Cic, in PisoH.f c. 6; ad AUic^ IV, 16. 
' lA.,adAtlic., XV, i. 

• XUV, 19, aa. 
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sod manuscrit de Tite^Idve. Il ajoute ensuite, et 
data viscerado, d'après le même historien ' et d'a- 
près Sei'vius *. 

Quoique ce soit l'article suivant que Juste TJpse 
a cité, dès i56i , comme une autorité certaine, 
certus sum,à.axii ses notes sur Tacite ^, it me sem- 
ble néanmoins que cet incendie qui anéantit deux 
Ilots de maisons, cinq temples, et menace d'en 
détruire quatre autres, n'est qu'une copie d'un 
assez grand nombre d'incendies dans Tite-Live *. 
Il y en a un où il périt trois temples ^ : le copiste 
en brûle cinq , pour ne point paraître copiste. 

Le mot insula, que je traduis parîtbt, comme 
Mazois ^ , paraît avoir changé de sens avec - le 
temps. Delà l'incertitude des. interprètes. Vers les 
années même où ces faux actes commencèrent à 
circuler, en i583, parmi les Lettres de François 
Hotman le jurisconsulte ' , j'en vois une où son 
fils Jean est consulté sur cette question pat* Alberic 

' Ad. Mneùt,,\, ai5 : 1« Latlnis vUeerath dttbaiur. 
' ^mi., XV, 4Î. 

* Liv.,XJX,63îXXrV, 47iXXVI,a7jXXXV,4o. 
' XXIV, 4î. ' " ■ 

* Palaù deScaomSféà.àe tia,p.^a. 

* Fr. Hotomanni et al. Epistolai, Lej'de, t^Sd., p~. âa«. 
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Gentilis î je ne trouve point la réponse. Celles 
qu'on disait alors, celles qu'on a faites depuis, 
sont forl diverses. Cujas • , Minutoli ' , Grévius ', 
Nardioî *, n'ont point résolu entièrement la diffi- 
culté. S'il était permis d'ajouter une conjecture à 
tant d'autres , je croirais que cette expression va- 
gue a signifié, dans son sens primitif, toute espèce 
de demeure, de chez soi; car exsul a été dit sans 
doute par opposition à insui, dont il ne reste 
point d'exemple. Mais si nous nous en tenons 
aux. acceptions fondées sur les textes, insula pa- 
rait avoir successivement exprimé, d'abord une 
maison isolée , conformément à la loi des Douze 
Tables '; ensuite un îlot ou pâté de maisons, sur- 
tout de maisons à loyer ^; puis, au temps des 

' Sur le Digeste, ;Mu«ùn. 

* De Romanor. domibus,AAM\e TVvfor de Satlengre, 1. 1, 
p. 93. 

' Préf. du t. IV des Jntiquit. rom. 

* Roma aniica, III, 4- On peut 7 joindre les Mémoires de 
Gibbon, t. II, p. 36, de Téd. fr. 

' Voy. le Commentaire de Bouchaud , t. Il , p. 79. 

* C\c., ptv Cal., c. 7; ad Attie., XVI, t. Le collecteur des 
loyers s'appelle tn différemment intitlarius (Digest., Vn, 8, 
i6;L, 16, 166]; exactor ad insalat (Marini, Vf't tlegli dr' 
vali, p. 399, etc.}; $upraituttia${Mtmor,d€U' Jetadem.areh. 
nm.^X.\,^.^^î)r 
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RégionnaH'es, par tin retour an sens que je crois 
le plus ancien , une habitation en général , isolée 
ou non ; car P. Victor en compte dans Rome 
46,60a, sur 1,780 palais ou domus ' , distinction 
observée par Tacite ' et par Suétone ^. On sait que 
dans le tome douzième de la nouvelle série de 
nos Mémoires S ce mot a été regardé comme ayant 
désigné les boutiques, tabernœ, jointes d'ordi- 
naire aux grandes maisons, autre conjecture un 
peu trop exclusive peut-être, puisque les tabernœ 
faisaient souvent partie de Yinsula, comoie l'at- 
teste, entre autres monuments du même genre, 
l'inscription peinle eu lettres rouges, trouvée à 
Rome, en iSrg, dans le quartier de l'ancien Vé- 
labre , où l'on voit que Vinsula Sertoriana com- 
prenait six cœnacula et onze tabernœ ^ ; mais cette 
idée ^est fort préférable du moins à celle de 
M. Niebuhr, qui entend par insula, d'après les 
usages de Rome moderne, une maison dont 
chaque étage appartient à un propriétaire dlffé- 

' Antiqitil. rotn. de Grévius, t. III , p. S^. 

* Annal., VI, 45 ; XV, 43. 

* ffCT-., c. i6,38. 

« Pag. a7aetsm». 

* V07. Bit^er Thorladus, Prolutionts et Opuseul. aead., 
b ir, p. g? ; Orelli , Intérêt, lai., t. II , p. X70. 
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rent ' , sens dont le texte qu'il cite ' est loiii de 
donner la preuve. 

Le chef de pirates, mis en croix, rappelle plu- 
sieurs épisodes des Discours contre Verre» *, et 
le chef de pirates T^icandre dans Tite-Live *. 
Tite-Live encore ^ parle d'an C. Licinius Nerva, 
lieutenant d'Illyrie, qu'on pouvait aisément sup> 
poser vainqueur des pirates qui infestaient sou* 
vent ce rivage. 

Quel est ce drapeau rouge placé sur la citadelle? 
Est-ce l'un de-ces deux drapeauk que le général 
qui partait pour une expédition allait prendre*au 
Çapitole, selon Servius ^? N'est-ce pas plutôt le 
drapeau que, pendant les comices par centuries « 
on arborait sur la citadelle du Janicule pour 
avertir le peuple en cas d'attaque soudaine d(^ ta 
part de l'ennemi ? ? Voila ce que se sont dentandé 
les critiques. 11 est plus simple de dire que le ré> 
dacteur du iaux journal, ayant lu dans Tite-Live^ 

■ Niebuhr, Sist. rom., ir. fr., t. lU , p. 400. 

* Procuralor imulw , PétrOae, c. 96, 

3 Cic, in Ferr., V, 35, 3% etc. Voy. aiusi de Offie., U, 11. 

< XXXVII, II. 

' XLT, 3. . 

• Ad Mneid., Vin, t. 

' DionCa3sins,XXXVH,«8. 
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vexillo in arce posîto ' , et sachant par Macrobe 
' quelle était la couleur du drapeau da Janlcule ' , ' 
a écrit : VexUlum ruheum in arce positum. 

Dodwell ne fait point de note sur ces trois der- 
nières lignes. WesseJing remarque avec raison que 
s'il n'est point probable que l'on eût mis en croix 
un chef de pirates le premier jour des fériés la- 
tines, il ne l'est pas non plus que les consuls, 
occupés alors sur le mont Albaiu , eustent ce jour^ 
là &it prêter serment à l'armée dans le Champ de 
Mars. L'auteur du journal avait vu dans Tite-Live ' 
que les deux consuls avaient pris une part égale 
aux préparatifs pour la guerre de Macédoiue : il 
a voulu mettre ces préparatifs eti action. 

5° 11 est déjà constant que tout ce récit du 
départ de Paul*Ëmile appartient à Tite-Live, dont 
tes expressions même sont conservées : majore 
quam solita frequentia prosequentium 4. Mais le 
copiste en fixe la date au moins trois jours trop 
tôt, le second jour des fériés latines, qui depuis 
longtemps en avaient quatre. Si la phrase de 
l'historien peut sembler douteuse, d'autres témoi- 

* Tile-Live, XXXIX, i5. 

* Macrobe, Salumai., I, i6. 
» XUV, aa. 

* XLIV, 19, aa. 
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gnages nous disent qu'on augurait mal d'une 
armée qui partait avant ia célébration de ces fê- 
tes < ; et Paul-Ëtnile , trop religieux ou trop habite 
pour se mettre au-dessus d'une telle opinion , 
attendit sans doute la fin des solennités. 

Dans la lacune suivante , imaginée assez à pro- 
pos pour donner un air de vétusté à ces frag- 
ments, on a voulu peut-être faire supposer, et 
Pîghius croit qu'il s'agissait encore d'un incendie : 
celui-ci aurait porté t'eifroi depuis la voie Sacrée 
jusqu'au riche quartier des Carènes, 'qui n'en 
était pas effectivement trèsréloigné. On fait ici 
dépendre de ce quartier le saceltiun de Strénia , 
indiqué dans les mêmes termes' par Varron et par 
Festus '. Cette mention de Strénia et de sa cha- 
pelle a porté, en 1670, l'auteur de l'histoire latine 
des Étrenoes, Martin Lipenius, a transcrire tout 
cet article du 1''' avril, qu'il appelle un noble 
fragment des journaux romains ^ : Spon , critique 

• Dion Cassiiw, XLVI, 3î. 

' VarrOD, de Lî/ig. lat. V, l^^, éd. d'Olfr. Miiller : Bine 
oritur eaput Sacrée vite ab Strenite sacéllo. Festus, an mot 
Sacrant viam , p. a38 de l'éd. de Liademaan : A Régis domo 
ad sacellum Strenite. 

' Ex nahili fragmenta aetortim dhimorum ejas anpi. Mart. 
Upenius, Strenarum kift., ap. Gnev. Antiqnit. rom., t. XII, 
p.410- 
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plus prudent, n'en a rien dit, en i683, dans ses 
recherches françaises sur les Étrennes '. 

Le conseil que donne Célius lui-même à son 
ami sur les nouvelles qu'il lui envoie, de passer 
les acteurs sifiQés, les funérailles '; peut-être aussi 
l'autorité de Tacite, qui avait consulté les actes 
pour le récit des honneurs rendus aux cendres 
de Germanicus ^, nous ont valu, dans ce numéro 
et le suivant, quelques anecdotes de pompes fu- 
nèbres. L'épigramme sur le convoi de Marcia, 
fille de Sextius ou Sextilius, où l'on vit plus 
d'images que de gens en deuil, rappelle j;ette 
autre plaisanterie sur la cella que les bouchers 
consacrent malgré eux à la déesse des voleurs. 
C'est assez le ton des journaux modernes; mais 
je persiste à croire que chez les Romains, an 
siècle de Caton, ces épigrammes-là ne se gra- 
vaient pas sur le marbre. 

Le pontife Seropronius était déjà connu; car 
on voit son élection dans Tite-Live *. Tite-Live 
parle souvent aussi des fêles de Cybèle, Megale- 

' Spon, Recherches carieuses d'antiquité , fp. IfiS. 

* Céliiis, ap. Cic. Epin.fam., VIII, il : Multa transi, in 
primis ludorum explosionet, etfunrrum. 

* XXXIX, 4S. 
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sia ' , et filles se célébraient en effet au mois 
d'avril '. Cette dernière ligne sur le pontife et les 
fêtes ne se trouvait pas dans le manuscrit de 
Vossius. Pjghius l'avait donnée d'après celui de 
Vives, où sans doute quelque savarit l'avait ajou- 
tée. On pourrait , avec la même libet'té , en chan-. 
geaut un peu la forme des anciens textes histori- 
ques, fabriquer des volumes entiers. de jourûïux 
de Kome.qui nenoiis apprendi'aient rien. 

ô^^L'usage du printemps sacré, ver sacrum, 
sur lequel on peut consulter le recueil de l'aca- 
démie des Inscriptions ^ , la traduction française 
de Strabon *, les Opuscules de Birger Thorlacius ^, 
est indiqué dans Tite-Lîve, et l'on n'a fait ici que 
transcrire encore ses propres expressions ^ L'his- 
torien , tel que nous l'avons , ne constate que deux 
exemples de ce vœu ; ils se rapportent à l'an 536 et 
à l'an 553 de Borne. Aucun de ceux qui ont parlé 

■ XXIX, Ui XXXIV, 54; XXXVI, 36; Asconius, ad 
Cor/reliait., p. 69 , etc. 

' Tîte-LiTe, ièid.; Ovide, Fast., IV, 179. 

' Tom.IU,p. 86,hist. 

* Tom. n, p. a33, 178. 

' Prolasionet ei Opuse. academ., l. H, p. S?. 

' XXXUI, 44 ■■ Consules ver sacrum ex pvntificKm Jassu 
fecere. Et ailleurs, XXII, 9, Ex eollepi pontlficum teHtentia. 
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de cette institution n'a soQgé à Supposer, pour 
i'au 585, ce troisième vœu d'un printemps sacré. 
La mention d'une indemnité pour les députés 
des nations étrangères , lautia , mention assez fré- 
quente dans Tite-Live, y est exprimée de même '. 
Mais ne semble-t-il pas que cette incorreotion, ou 
involontaire ou affectée^' dimiaiiun ej'us comitibut, 
ne puisse être que d'un moderne? C'est aussi un 
moderne qui donne aux députés étoliens, si l'on 
ne s'est pas trompé de sigle, bis dena millia : 
rhistorien ae donne presque partout que èina 
ou quina millia. Il est vrai que les diverses abré- 
viations des éditeurs laissent assez de latitude 
à l'interprète. Cette locution, œiis gravis, pour 
désigner les pièces de l'ancien poids " , revient 
sans cesse dans Tite-Lîve ^. 

Dans Tite-Live aussi*, le préteur M. Ebutius 
Elva , de cette famille EbutJa nommée quelquefois 
dans les iiiscriptions ^cilienoes ^ , obtient la pro- 

■ XLH, 26;XLV, ao,etc. 

• Pline, XXXUI, i3. 

' Tite-Live, IV, jIi, 6o; V, la, ag, 3a;X, A6, etc. Voy. 
snrtout l'édition de Drakcnbnrch, t. I, p. 1114, et {'Histoire 
romaine de Niebuhr, tr. fr., t. IV, p. a55. 

* XUV, 17. 

> Torremu^za» SicU. Xnteript., faievaue, 1784, p, 129. 
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vÏDce de Sicile à la fin de l'année précédente : il 
n'était pas très-diffîcile de le faire partir trois 
mois après. 

Si l'on admet que cette Marcia, dont nous ve- 
nons de voir le convoi solitaire, fût entrée par 
mariage dans la famille Cécilia; qu'elle ait eu deux 
fils, Q. et L. Métellus, dont l'un, Quiutus, fut 
depuis le Macédonique, et l'autre, Lucîus, devint 
consul; que ces deux Métellus aient donné au 
peuple un festin et des jeux en l'honneur de leur 
mère, est-il probable qu'il y ait eu si peu de 
monde à ses funérailles? 

Le tribut de Carthagearrive à Ostie : ce 'tribut 
annuel arrivait depuis 554- C'est toujours Tite- 
Live •. 

')" Sans le fragment qui termine les plus an- 
ciens de ces actes , fragment que Dodwell ne fait 
suivre d'aucune observation, et qui a donné à 
l'abbé Marini l'occasion de se prononcer contre 
ces actes supposés, sujjpostî atti diurni di Rorna' , 
les détails sur l'envoi des députés à Ptolémée et à 
Antiocbus sont encore pris littéralement de Tite- 
Live^ : le copiste n'a changé qu'un mot, Jîraien- 

- XXX,37;XXXn,a. 

* Atti degli Arvalif p. lao. 

* XLIV, 19 ; Patres.. . . C PopiUùan Lainatem, et C. De- 
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dum en œmponendum. S'il parait différer un peu 
sur la date , sur le sacrifice pour le départ , il faut 
avouer qu'il aurait montré quelque maladresse à 
suivre toujours pas à pas sou guide : il devait s'en 
écarter un peu ; c'est uu des secrets de l'art. En- 
core l'autel des dieux pénates du peuple romain, 
non pas à un des temples de Castor, mais au haut 
de Vélia, lui est-il suggéré par Tite-Live, d'ac- 
cord avec Varron •; et la formule, perlitarurity 
toujours par Tite-Live, qui l'emploie souvent*, 
et qui nous mpntre les consuls immolant aussi la 
grande victime, le taureau'. Cet art du savant 
imitateur lui fait supposer, en finissant, de non- 

cimiiun, et C. Bostilium legatos, ad Jûtiendum inter reget 
beliunt , miserani , etc. 

■ Tite-Live, XLV, 16; Varroo.rfe ii/ïy. /a/., V, 54, éd. de 
Hûll.; Fragm.,^. 341, éd. Bip.; Solîa, I, aa. Sur les divers 
temples élevés dans Rome à Castor et à Pollux, qui furent, en 
efîet, comptés quelquefois eux-mêmes au nombre des pénales 
romains {Sety., ad £neid., III, la), voy. Ph.-Aur. Visconli 
et Guattani , planche IX du Musée ChiaramontL Une lettre de 
Marini dans le tome IV du Musée Pio-Clémentin d'£nn.-Q. 
Visconti, et un bas-relief expliqué par Visconti lui-même, 
Opère varie, t. IV, p. 344 1 se rapportent aussi au culte des 
dieux pénates. 

* VII, 8; XXXV, lî XII, 14. 

» XLl, i5. 
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velles lacunes dans le manuscrit, de nouvelles 
cassures dans la pierre. C'est là ce qui nous prive, 
pai'ce qu'il l'a voulu, des autre» jours du mois 
d'avril. 

Voilà les sept premiers fragmeuts, ou les sept 
jours de l'année 585 de Rome. Tite - Live a pres- 
que tout fourni au journaliste; et l'on aurait pu, 
dans un temps où se toléraient encore ces doctes 
mensonges, en reproduisant ainsi sous la forme 
d'un journal les autres récits de l'historieu» satis- 
faire en partie au vœu de Dodwell qui, s'imagi- 
nant que. ces mémoires quotidiens avaient daté 
peut-être des premières années de Rome ' , rede- 
mandait à toutes les bibliothèques, à tous les 
musées de l'Europe, le commencement et la fin 
de ce trésor chronologique. L'auteur, quel qu'il 
puisse être, de ce que nous en avons, s'est bien 
gardé d'entreprendre la collection complète; il 
savait que pour de tels jeux d'esprit il n'y a point 
de succès possible au delà de quelques pages. 
' N'accusons point Pigbius de cette £ibrication, 
qui est certainement un peu plus ancienne que 
' lui. Comme je ne voudrais pas même l'attribuer à 
Vives, que ses études ordinaires, quoiqu'il eût 

■ Jb initio/oriitan Vrhù. H. Dodwdl , l. c, p. 664. 
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songé à recueillir les fragments d'Ennius', ne 
semblent pas avoir suffisamment préparé à une 
œuvre si délicate, et comme elle a été propagée 
surtout par des Allemands et des Belges qui avaient 
longtemps habité l'Italie, je ne répugnerais pas à 
croire que ce jeu d'une érudition légère et mo- 
queuse est de quelque docte Italien du seizième 
siècle; et, pour prononcer un nom que l'histoire 
littéraire permet d'accuser, de Sigonius peut-être, 
un des premiers et des meilleurs interprètes de 
Tite-Livè, et le véritable auteur, on le sait aujour- 
d'hui, du traité pseudonyme de la Consolation, 
publié eu i583, vers le teinps où les sept jour- 
naux du cousulat de Paul-Emile commencent à 
être cités. Les travaux hardis du savant de 
Modène sur les antiquités de Rome, sur Tite- 
live et sur les fastes; son penchant à imiter et 
à calquer les anciens; son habitude non moins 
reconnue de prendre de faux noms, justifieraient 
un soupçon qu'il aurait repoussé sans doute, 

' Louis Vives, ad Augustin, de Civitate Dei, n, ai ; Bàle, 
I Ssa. Ce commentaire manque dans l'édition des Œuvres de 
Vives en 8 vol. in-j") Valence, 1782-90. Dans la biographie 
deVivès, placée en tête de cette édition, t. I,p. 187, Grégoire 
Uajansi se contente de transcrire les paroles de Pighius citées 
plus bauL 
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mats que sou âmout-propre aurait pu accepter 
«n secfet 

Sam insister sur cette cotijècttife fort îticet^ 
lâiiie, je crois du moins avoir prouvé , par le rap- 
prochement des textes, qu'il n'est presque pas 
"Itne seule ligne de ces prétendus actes de l'an 
585 qui ne soit dans Tile-Live. Il ne faut aiênte 
pas le feuilleter d'un bout à l'autre ; car la plupart 
des phrases transcrites viennent des livres XLlît, 
XLlV et XLV. L'auteur, si oh le place dans les 
' trente premières années du seizième siècle, non 
plus alors âigonius, mais quelque autre plus an- 
cien, aura pu connaître en manuscrit ces cinq 
derniers livres, Imprimés seulement en i53i ; et 
il aura recomposé le journal avec des lambeaux 
de l'iiistoire. 

Les actes plus récemment publiés, et beaucoup 
moins connus, qui se rapportent aux années 6gt 
et 6g8 de Home, semblent âvalr été conçus d'a- 
près d'autres modèles : on les a refaits avec Cicé- 
ron et les scbolies d'Âsconius. 

Qu'on se figure un de ces ingénieux savants 
de la renaissance lisant pour la première fois^ 
ver» i47<T« les Lettres de Cicécon, cet admirable 
commentaire de ses ouvrages et d« «on temps» et 
y retrouvant presque jour par jour, pendant 
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viogt-quatre ans, tous les grands et petits éténe- 
ments de Rome et du monde romain. Il n'en fallait 
pas tant pour que Tesprit naturellement imitateur 
d'un cicéronien du quinzième ou du seizième siècle 
devinât le journal moderne, surtout lorsqu'il était 
déjà familiarisé avec ce genre de correspondance 
publique par les nouvelles manuscrites et les 
feuilles d'avis {fogli cfawisi) qui circnlaient 
dès. lors dans toute l'Europe, et qu'il en trouvait 
même la forme antique , au pioins depuis la pre- 
mière édition d'Asconius en i^-j'J, dans plusieurs 
fragments des actes de Rome conservés par le 
scholiaste de Cicéron. 

Ces fragments authentiques, rassemblés dans 
la première partie de ce mémoire , sont tirés seu- 
lement des notes sur le plaidoyer pour Scaurus ' 
prononcé en l'année 699 de l'ère romaine, et sur 
la cause de Milon en 701, les seules peut-être 
de ces scholies que les abréviateurs des âges sui- 
vants n'aient pas entièrement altérées. Les actes 
ne sont aujourd'hui cités ni dans celles sur le 
plaidoyer pour Cornélius qui est de l'an de Rome 
688, ni dans celles sur le Discours in Toga can- 
dida en 689, ni dans celles sur l'Iuveclive contre 
Pbon en 698. Les nouvelles scholies miloniennes, 
publiées par M»** Mai d'après un raanuscrït du 
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Yatisan, me paraissent appartenir au quatrième 
siècle ou au cinquième, et il n'y faut pas chercher 
de tels documents. Quanta celtes sur les Verrines, 
attribuées longtemps à Asconius, il peut bien y 
être resté quelques notes de lui; mais la plupart 
sont assurément d'une autre main, d'une main 
beaucoup moins habile; l'auteur ou les auteurs 
de ces notes connaissaient moins l'antiquité la- 
tine, avaient moins de ressources, de pièces, de 
témoignages; le commentaire est moins plein,' 
moins historique. C'est ce qu'on peut dire aussi 
de presque toutes ces scholies récemment trou- 
vées, à Milan ou k Rome, dans les palimpsestes 
venus de Bobbio : elles sont, non pas d'un criti- 
que capable d'étudier les hommes et les choses, 
mais d'un grammairien, d'un rhéteur, qui songe 
plus à l'interprétation des mots qu'à celle des faits. 
II nous est donc parvenu à peine quelques vraies 
notes d'Âsconius, quelques vrais actes de Rome 
conservés dans ces notes; les seuls importants de 
ces matériaux d'une origine certaine se trouvaient 
déjà dans les scholies découvertes parle Pogge à 
ât-Gall en i4i6i imprimées à Venise plus de 
soixante ans après ; et nous allons voir comment 
on a su jadis en profiter. 

S" Dès les premières ligues, nous recoauais- 
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sons la même main que dans les actes de l'an 585, 
ou du moins un savant qui les avait sous les yeux : 
c'est, comme tout à l'heure, l'affectation de quel- 
ques fautes telles qu'il s'en trouve souvent dans 
les inscriptions, Sjllano pour Silano ; c'est le re- 
tour de cette iariauXe, Fasces pênes Murenam, 
toujours d'après la fausse supposition qu'il était 
de règle que les deux consuls, dans Rome, possé- 
dassent tour à tour pendant une journée les fais- 
ceaux et le pouvoir. Outre ces rapports,-qui avaient 
dû frapper Isaac Vossius lorsqu'il croyait que 
les deux textes venaient également du manuscrit 
de Louis Vives ' , il y aurait encore d'autres res- 
semblances, celle des erreurs topographiques, si 
l'on avait mis ici, comme Duker semble le soup- 
çonner", le temple de Castor au lieu du temple 
des dieux pénates dans le quartier de Vélia;et 
celle des anachronismes, si, comme Wesseling le 
suppose^, et comme on peut le croire en effet, 
la curie de Pompée, où Muréna convoque le sé- 
nat, n'existait pas encore. 

Puiscommencent les petits faits, tirés de Cicéron, 

■ Ad Caiall., p. 334. 

* Ad Liv., XLV, 16. Mais voy. plus haut les remirques sur 
le n" 7 dn jouroul. 
' Probabil., p. 370. 



Dg.l.zedl!,G00glc. 



3a6 DES JOITRKADX CHEZ LES BOMAISS. 

d'Asconius son interprète, ou inventés d'après 
eux. Il fallait peu d'imagination pour accroître le 
nombre des procès , déjà fort nombreux, qui sui- 
virent la conjuration de Catilina. La cause de 
Kuscius de Larinura plaidée par le consul Silanus, 
le nom de l'accusateur Torquatus le 61s, celui du 
préteur Cornifîcius, les sentences pour et contre^ 
tout cela est calqué sur les détails judiciaires si 
fréquenta dans Asconius '. Mais pourquoi L. Tor- 
quatus, cqnnu comme accusateur de ce P, Sylla 
que défendit Cicéron", n'a-t-il été indiqué par per- 
sonne, même par aucun moderne d'après ce passage, 
comme accusateur d'un Ruscius de Larinum ? 

Le combat de la voie Sacrée, entre les esclaves 
de Milon et la troupe de Clodius, est textuelle- 
ment pris du scboliaste, avec un simple cbange- 
ment de nom^. Ce combat, invraisemblable ici, 
tant il est prématuré, ce qui fait recourir Dodwelt 
à une transposition de copiste, n'est qu'une imi- 
tation de tant d'autres combats entre les deux ri- 
vaux ^. Les Lettres à Atticus racontent une rîite 

' Argument. MUonian., passim. 
' ProSalla,c. i.elc. 

' Inter candidatorum Hypstei et MHonU manus in via Sacra 
pugftatam est. Asconius, a4 MUonian., p. 48- 

* Cic, Epist. ad Q.fr., II, 3, etc. AscoDius, p. 3i : S<tpe 
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dans la voie Sacrée où CicérpD Ini-méine, attaqué 
par Clodius, cherche un asile dans le vestibule 
d'une maison voisine, quoiqu'il eût pu ce jour-là, 
dit-il , sç défaire de son ennemi '- Les gens de Clo* 
diqs y sont désignés par le nom d^operm, comjne 
' ici et dans Ascoqius*. X/B mot tupiultus est aussi 
du scboliaste ^; et chez les auteurs , çgmme ici , Iç 
même incident sous différentes formes, tumultus^ 
rixa, pugna, cœdes, revient san^ cesse dans Iç 
cours de ces année? qui précèdent et annoncent 
la guerre civile. 

Les premiçTS fragments avaient quelques la- 
cunes : on n'4 pas oublié non plus dans ceux-ci un 
moyen si f^vorable de donner au texte un air d'an? 
tiquité. La restitution de Dodwell, rixa popino- 
num , vaut certainement le texte même. 

Une longue note de ce critique sur Ip prétendu 
sénatus-consulte en faveur des héritiers de ceux 
que les censeurs avaient condamnés, éclaircit peu 
les questions débattues au sujet du mot œrarii : 
peut-être vaut-il mieux ne voir simplement ici 

Mier sê Milo et Qmiàu eun luU façthitibut Asmm 4tptt§filk- 

•■ Jd. JtiU., Vf, S. 

* Opérai Clodiaate, p. 8; operte Milonh, p. 5S. 
Argument. Cornelian., p. 58. 
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qu'une application, faite au hasard, de ce prin- 
cipe de droit romain, que les peines sont per- 
sonnelles. 

Quercus tacta in summo Argiletx) , formule 
qu'on a déjà vue, quercus tacta in summa Velia. 
Les prodiges et les querelles de la rue fournissent 
beaucoup d'articles à ces journaux. 

9° Voici le jour du plaidoyer de Cicéron pour 
Sylla. Le président de Brosses , qui croit au jour- 
nal, transcrit', comme un fait authentique, ce 
résultat du procès, copie assez mal déguisée des 
divers renseignements recueillis dans les actes 
par Asconius sur le jugement de Milon. Les tri- 
buns du trésor, ou tribuns payeurs de l'armée (car 
on disait tribunus œrarius), qui, depuis 683, ap- 
pelés au droit de judicature par la loi Aurélia, ba- 
lançaient dans les tribunaux le créditdes sénateurs 
et des chevaliers, étaient presque toujours pour 
la condamnation. Cicéron, qui leur reproche avec 
colère d'avoir absous Clodius ', s'exprime, au sujet 
d'une autre affaire, comme Asconius : Tribimiœrarii 
condemaarunt ^ . Cet article des prétendus actes 

' Dans une note de sdd Histoire romaine d'après Salluste, 
t. in,p. aaa. 

■ Epitt. ad^ltie., I, i6. 

* ^<JQ.//-,,U,6; Asconius, p. 53, 55. 
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sur une cause plaidée par l'-orateur romain a été 
peu remarqué. MidcUeton ni les autres interprètes 
n'en ont fait aucun usage. 

L'intercession des tribuns du peuple contre le 
sénatus-consulte sur le tribut de Laodicée ressem- 
ble fort à une réminiscence des actes du sénat 
transcrits dans une lettre de Célius '. 

Les quatre articles du même jour -sur les pré- 
teurs et les tribunaux sont d'un jurisconsulte 
gi'ammairien, qui s'applique à employer les termes 
propres, tirés la plupart de Cicéron ". Mais la sy- - 
métrie et quelques circonstances même de toutes 
ces petites nouvelles judiciaires n'ont pas beau- 
coup de vraisemblance. Ajoutez que Mélion n'est 
pas un nom grec fort usité, et que Mycènes était 
depuis longtemps une ville détruite ^. L'abbé de 
Guasco, dans son mémoire sur le préteur des 
étrangers ^ , n'a point fait mention de ce fragment. 

Des trois préteurs mis en scène, on a trouvé 
prudent de n'en nommer qu'un, Q. Tertinius, à 

' Jp. Cic. Mpisl.fam., VIII, 8. 

■ Vadimonia DiSTuLiT, pro Qiiintio, c. 6, 7, i^; Epist. 
/am., II, 8; ad Attic, II, 7. TESTAMENTnii xescidit, ta ferr., 
I, 43. CanciucM DtHiTTEkXT, Asconius, p. 58. 

> Strabon. VIII, 6; Diodore, XI, 65. 

* Diitertations historiques, Toumay, i^HÇ, 1. 1, p. a6i. 
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qui l'oi) fait apporter la fausse ooiiTelle de la moit 
de son fils, idée empnintée du récit de Tite-Live et 
de Flutarque sur la dédicace du temple de Jupiter 
Capitolin par Iç consul Horatius '. Comme ce 
nom de Tertiniqs paraissapt ne s'appuyer eitcore 
d'aucun exemple, quoique Ton put dès lors y 
rapporter la Tertinïa Tertirut des inscriptions '^ 
Is. Vossius, qui a cité tout ce passage, Q-Tertiçio 
— CopponI , dans seq notes sur Catulle ^, huit an^ 
avant ta publication de Dodwell, Ut ici, probable- 
ment d'aprèg Horace*, Q. 5terftWo. II rétablit aussi 
les vrais noms de Coponius et de Cespasius. Mais 
comnaent, lorsqu'il transcrit plus haut dans le 
piéme commentaire ^ cette annonce, jetée à travers 
les procès, du départ de César pour l'Espagne ul- 
térieure, après le retard que lui causèrent ses 
créanciers, n'a-t-il pas vu qu'elle était déjà pres- 

' Tite-Live, II, 8; Pltitarque, J'ublicola, c. t4; Dion 
Cmius, fra^. Peiresc. aS, t. 1, p. 38, éd. de Sturz. 

* Gi'ut., p. 563, 7. Od trouve un T. Tertinius dans Oderici, 
Dissertât., p. 3ii, et, d'après |e marbre piéme.qui est au 
Vatican, dans 01. Keliertnann, f^i^iliim ivman. LaUrcul. 
i/uo, Kome, i835, p. 6a,etc. 

* Londres, 168^, pag. 333. 

* Epist.,\, II, 20. 
» Pag. 73.- 
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<}ue mot pour mot dans Suétone ' ? Quant au fait 
lui-même et à la date où oq le place, il est difficile 
de ne pas se rendre aux rapprochements histori- 
ques par lesquels Wesseling prouve que César, 
loin d'être parti pour sa province d'Espagne au 
mois d'août 691 , ne l'était pas même au commen- 
cement de l'année suivante, puisqu'il comparaît 
alors comme témoin dans le procès de Clodius. 
L'auteur moderne du journal ancien, pour échap- 
per à cette critique vigilante, aurait dû ne point 
parler de César : il était beaucoup plus sûr pour 
lui de s'en tenir à des affaires inconnues et pure- 
ment fictives. 

Il y revient dans les nouvelles qu'il nous donne^ 
en altérant un peu les noms propres, d'pne accu- 
sation d'empoisonnement portée contre Coponius, 
et disputée entre je ne sais quel Actius ( Atlins 
peut-être, l'accusateur de Cluentius), et le plus 
jeune des deux frères Cépasius. Le nom des deux 
frères s'est conservé dans les railleries de Cicéron % 
qui a nommé aussi plusieurs Coponius ^; mais les 
divers acteurs do cette scène n'en sont pas moins 

* Coît., c, 18. 

' Stvi., 0. 6g; pro Cluent,, c. ao; lui, Viclor, Art rAet.^ 
- c. 17. 

' Brat.,t. Sa.eto. 
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obscurs, et on peut en raconter tonl ce qu'on veut. 
Le journal du 28 août, toujours d'après Asco- 
nius ou ceux qui avaient abrégé ses notes ', se 
termine par une rixe près de l'arc de Fabius, ad 
fomicem Fabii^ comme (lit Cicéron ". H. Dodwell 
triomphe de cette' ressemblance ; voilà bien la " 
preuve, selon lui, que le rédacteur vivait, comme 
Cicéron, dans un temps où l'on nommait encore 
fomix /héfV'le monument qui plus tard fut nommé 
arcus Fabiantisl Mais, en admettant même cette 
distinction, d'ailleurs trop rigoureuse, puisqu'on 
disait aussi arcus Fabius^, le raisonnement est 
fiiible. Il y a cependant lieu de s'étonner qu'il ne 

' Ad act. I in Verrem, c. 7 : Fomix Fabianus arcus ett 
juxta regiam in Sacra via Fabio censore eoitttrueius , gui de 
viclis JUobrogibus nominalus est, ibique statua ejut poiita 
propterea est. 

' De Oral., II, 661 in Verr. ael. I, c. 7, od se trouve aussi 
lenomdeCurion. 

' Pro Plancio, c. 7. Toy. sur l'arc de Fabius, Nardini, 
Jtoma aniica, III, la; Nibby, Foro romano, p. 49 et 68. Cet 
arc de Fabius a donné lieu à de singulières méprises : Ëmesti 
( Clav. Cic., au mot Fabiai jiliobrogicui) , en croyant qu'il en 
reste ({uelfiue chose, paraît le confondre avec l'arc d'Orange; 
et Vcnuti [Antick. di Roma, t. I , p. 38), en disant qu'il fut 
restauré, après un incendie, par Aotonin le Pieax, atliîbue 
à ce monument, pour avoir mal lu Hardinî, un fait qyi se 
rapporte an Grœeottadium ou Grtecostatt», 
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l'ait pas fait plus souvent, aussi souvent que re- 
paraissent ces analogies frappantes avec les textes 
anciens. S'il les avait toutes aperçues, s'il avait 
partout employé ce genre de preuve, il aurait fini 
par se convaincre du contraire de ce qu'il voulait 
prouver; et il aurait proclamé lui-même que c'é- 
tait non pas Cicéron qui avait copié son journal, 
mais le prétendu journal qui avait copié Cicérou. 

io° La vestale Mételta Pia est portée dans le 
tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia. 
N'est-ce pas un souvenir du grand tombeau de 
la voie Appia où se Ut encore le nom de Cé- 
cilia Métella , fille de Q. Métellus Créticus, femme 
de Crassus? Mais ne pourrait-on pas dire, s'il 
s'agissait d'une moins nombreuse et moins puis- 
sante famille, que ce monument, joîut à des textes 
incontestables, semble prouver que là seulement, 
et non sur la rive droite du Tibre, était la sépul- 
ture des Métellus ' ? 

Les censeurs font réparer la chapelle d'Jius 
Lbquens. C'est encore l'expression de Cicéron*. 

* Cic, Taieulart., !,•]: An tu egressui porta Capena, quum 
Calàliiri, Scipionttm, Serviliorum, Metetlorum lepitlcra vi- 
des, etc. Là aussi Cornélius Népos, Mtic., c, aa , place le tom- 
beau des Métellus. 

■ De Divinat., 1, 45; II, Sa. 
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- ïous les autres disent Jius Locudus. Son autel 
était dans la rue Neuve, une de celles qui con- 
duisaient du forum au Vélabre. 

Vient ensuite le "nom d'un grand orateur, 
Q. Hortensius. Le président de Brosses croit trou* 
Ter l'indication d'un ou de deux Discours du rival 
de Cicéron dans cet article « d'un ancien registre- 
journal qui ne lui parait pas, dit-il, suspect de 
supposition '. » I^e savant Hollandais Gasp. Luzac 
est moins indulgent : il ne daigne pas en dire un 
seul mot dans ses longues recherches sur Horten- 
sius", non plus que Visconti dans Y Iconographie 
romaine ', ni les meilleurs éditeurs du Brulus, 
Wetzel et Ellendt , en 1 793 et en 1 8a5 ; ni H. Meyer, 
dans ses Fragments des orateurs romains, en 1 83a j 
ni aucun autre de ceux qui ont parlé d'Hortensius, 
pas même Tabbé Sallier*, dont la confiance pour 
ces actes, trop légèrement proclamée dans un 
débat important ^ , n'allait cependant pas jusqu'à 
en égaler le témoignage à celui de l'histoire. 

' Bût. rom. d'aprèt Saliutte, t. II , |>. S90. 
' Leyde, iBio, 
> Ë(t. de Milan, t. l,p. 3io. 

* Mém. de l'Jead. des înseript. (Vie d'Hortensius), t VI, 
p. 5oo. 

^ 76/A,t.VI,p.3s. 
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Les restes des complices de Catilina s'agitent en 
Étrurië. Tel paraît être le sens de ces mots : con- 
jurâtomm cum £. Sergio. De BrosseS & mieux simé 
y Voit unij. Sergiits, «parent, ou plutôt affranchi 
de Catilina '. » C'est ajouter à l'histoire un person- 
nage bien douteux. Ce texte fût-il à l'abri de tout 
soupçon, il serait encore loin de sufSre à prouver 
l'existence d'un autre'L. Sergîos. 

Le récit d'une nouvelle rixe , où on lirait mieux 
Threcibus, nom plus correct de cette sorte de 
gladiateurs, n'est là que pour amener les Trois- 
Tavernes de la vole Appia, souvent citées dans 
les Lettres à Atticus \ Ce lieu, ainsi nommé d'a- 
bord de trois hôtelleries, et qui devint ensuite 
plus considérable , est placé par la Table de Peu- 
tiuger à vingt-trois milks de Rome, à dixmillffl 
d'Aricie, un peu après Sublanuvium. Léandre 
Alberti le suppose tout près de Sermoneta, vers 
le midi ^; Cluvier'i, Eustace^, James Wilson^ et 
-d'autres, à Gisterna. Quoique le géographe aile- 

• Tom. III, p. I97■ 
• I, i3;n,io, la, i3. 

^ Descr,4itutttillàUkiiA.^9 i56i, fol. ifo. 

* Ilalia antiqua, III, S, p. io33. 
' Ctassical Tour, t. H, p. ttSg. 

' Tour* upon tke Continent^ t. H, {>. fiSS. 
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mand Keichard , découragé sans doute par les 
loDgues discussions de ses devanciers, croie la 
vraie position encore inconnue ' , et qu'on ne 
puisse en effet regarder comme absolument cer- 
taine l'opinion de Luc Holstenius ', de Corradiiû', 
de Pratilli'^, de Capmartin de Chaupy\ qui en 
reconnaissent quelques vestiges vers l'endroit 
nommé le Castelle, deux milles avant Cisterna, 
on peut du moins, comme d'Anvilte^, se figurer 
à peu près vers ce point le iieu célèbre où Çicé- 
ron s'arrêtait d'ordinaire en quittant le chemin 
de traverse d'Antiura', et où vinrent au-devant de 
l'apotre saint Paul les premiers chrétiens de Rome *. 
Nul de ceux qui ont discuté cette question n'a 
cité le journal publié par Dodwell. La même dé- 
signation topographique,* Très Tahernœ , se re- 
trouve sur d'autres points de l'Italie , et dans Bome 
même, comme on le voit par la cinquième région 

■ £hr.-Th. Reichard, Orbk tmliqui Thés, topograph, i8a4. 

* Annotât, in Cluver. l. c. 
^ Latium, n, 30. 

* Délia via Jppia, p. 90. 

* Maison de campagne rl'Horaee, t m, p. 383. 

* Analyse de ritalie , p. 194. 

^ £pist.adAuic.,ll,to,i-i,etc. 

* Aet. Jpostol., XXVin, H. 
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de Sext. Rufiis et de P. Victor. Tmit ce rédt , à 
l'exception des Trois-tavemes , est pris d'Âsconins, 
qui raconte, dans les mêmes termes, que des gla- 
diateura accompagnaient Milon le jour où fut tué 
avec Clodius , sur la voie Appia , te cabaretîer de' 
la taverne de BovïUes*. 

1 1°. C'est l'année du triumvirat secret de Pom-' 
pée,Cr»sus et César. Us s'étaient réunis, pendant 
rhiver, à Lucques, Tille de la Gaule cisalpine, 
mais, oatre que Wesselinga fait voir que César, 
d'après ses propres récits, ne pouvait être dans 
cette partie de son gouvernement au mois de mw* 
de cette année " , il n'est pas à croire que les deul' 
Conauls Aissent partis ensemble pour venir à vat 
second rendeE-vous si loin de Rome. Aucun hîs» 
torien s'en a parlé. On peut en avoir pris l'idée 
datat les Lettres de Cicéron, on il s'a^t de l'entre' 
Tvk de César avec Crassus à Ravenne, avec Pom- 
pée à Ltl^cques ^. Presque tout, je le répète, dans 
oeequatre dernien numéros du journal, appartient 
à Cicéron ou à son interprète Aeconius. 

Ainsi donc, pour résumer cette didcussiou^ 

* Aac(mms,p.33,4i,é<l.à'Orelli. 

• Wwsdîng, PretoSiV., p. 384- 
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iDoins dans les suppositions qu'elle a d'abord pr^r 
sciitées sur i' existence des actes du peuple long- 
temps avant le premier consulat de César , et peut- 
être même dès l'instant où cessèrent les Annales 
des pontifes, que dans les conclusions qu'elle ose 
donner pour plus certaines que de simples con- 
jectures, on ne peut regarder aujourd'hui. compie 
fragments authentiques des actes diurnaux ou 
journaux- de randennc Borne que les citations 
qui en ont été littéralement transcrites par Asco^ 
uius, les extraits que les Lettres de Gélius en ont 
conservés, et, pour l'époque impériale, les faits 
allégués d'après ces actes par le premier Pline, 
Suétone, Tacite, Dion, Lampride, Vopiscus. Quant 
aux fragments apocryphes, je viens de les par*, 
courir tous. C'est bien peu de chose en compa- 
laison de ces nombreux pastiches dans tous les 
genres qui, dès l'aurore de la renaissance, des 
études, grâ<% à l'enthousiasme des uns et aux cal- 
culs iotéressés des autres, tendirent des pièges au 
savoir et à la curiosité. 

Un examen plus approfondi de ces ouvrages 
forgés dans divers pays et dans divers temps pour 
remplir les lacunes de la littérature latine pourrait 
être assez instructif, et le choix des sujets pré- 
férés par les faussaires reproduirait une image 
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assez fidèle du génie romain. Pour que les débris 
littéraires de ce génie répondissent encore mieux 
au caractère d'un peuple qui sut parler dans ses 
conseils et raconter aussi les grandes choses qu'il 
. avait faites, parurent dans le genre oratoire les 
faux Discours de Cîcéron , les déclamations attri- 
buées à Porcius I^tro; dans le genre historique, 
les fictions propagées plutôt qu'inventées par A.11- 
nius de Viterbe, le traité du faux Messalla sur la 
famille d'Auguste, celui du faux Aurélius Victor 
sur l'origine de Rome, le prétendu fragment de 
Tite-Live dont s'occfipa longtemps cette académie 
en 173a, et qui fut enfin reconnu pour n'être 
qu'un lambeau d'une traduction latine de Poljbe '. 
La Consolation de Sigoiiius fut admise sans droit 
dans les oeuvres de l'orateur philosophe ; de toutes 
parts jaillit du sol romain une moisson suspecte 
de médailles et d'inscriptions qui exercent encore 
et trompent quelquefois la sagacité des critiques.' 
On n'a supposé, au contraire, que trois ou quatre 
pages de jouniaux, parce que les jouruaux te* 
naient, en effet, peu de place dans l'ancienne so- 
ciété, où l'instruction, le pouvoir, la publicité 
même, n'étaient que pour quelques bommes, et 
' Mém. de FAcad. des Tnsrr., t. IX , p- 67 ; Drabcnborcli , 
éd. de Tite-Live, t. VU, |). UKViii et 3^1. 
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ngnot>ant;e, la itUjétiou, le silence, pour tous les 
Autres. 

II faut donc le reconnaître, «u risque de dé* 
précier Tantiquîté aux jctix de notre siècle i Râmé^ 
avec le recueil de ses actes du peuple, en admet* - 
tant même, comme oa Ta ronjecturé dans là 
première partie, que ce recueil ait succédé pres- 
que iinmédîatetnent aux Annales des poutife^i,^ et 
qtill ait été dès lors assez régulièrement publié 
n'avait et ne pouvait avoir rien t^ui égaUt uoii 
)ô\iruaux. Césàf, il est vrai, boh content d^volit 
ranimé et étendu, pendant son premier iconsulat* 
ce moyen de correspondance pour s'en feire utae 
arme contre le pouvoir oligarèhique, ne laissa 
point tomber des mains de ston parti Cette arftife 
J>opulaire, et je cTois avoir prouvé, 'èOhtre Er- 
nesti , que le dictateur retrouva cette institution 
que le cjonsul avait jadis essayé d'agrandir et de 
fortifier. Maïs, aprè» lui, ^i« fut entravée pat* teft 
guerres civiles , «t surtout par Auguste , qnf dé^ 
fendit de publier les actes du sénat, et surveillA 
probableme^it cmdc du peuple. Cette demi-pubti'- 
tité, quelle qu'elle fût, devint bientôt la pre^ 
priété des Tibère et des Dpmitien. Un historien 
qui avait vu les Antooins, Dion C^assïus, est réduit 
à regretter les actes tels qu'ils étaient i-édtgés ftoua 
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le gouvernement consulaire, quoiqu'ils occupas- 
sent alors, comme ces recherches même en sont 
la preuve, un rang assez inférieur dans l'existence 
politique et sociale des Romains. 

Les journaux , condamnés à une si étroite des- 
tinée chez les anciens, et qui ont paru si tard 
chez les peuples modernes, se sont bien dédom- 
magés depuis ; ils régnent presque seuls chez des 
nations dont la gloire, tout aussi bien que celle 
de Rome, aurait pu se passer d'eux. Rome, qui 
du moins correspond avec nous par le nombre 
et la durée de ses inscriptions, nous fait lire en- 
core au front des monuments de l'ancien monde, 
sur les temples et les tombeaux de la Gaule, de 
l'Espagne yde la Grèce, de l'Orient, la généalogie 
de ses illustres fapiilles, l'histoire de ses grands 
hommes , le journal de ses victoires ; vous trou- 
verez de ses sénatus-consultes, de ses lois, des 
fragments de ses annales, ainsi gravés par elle 
pour l'avenir j à Lyon, à Paris, à Vienne, à Lon- 
dres, jusque dans les ruines des villes asiatiques 
et africaines; elle a transmis ses actes de chaque 
jour, sur des pages de marbre et de bronze, à la 
postérité; et ces pages-là sont immortelles. 
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ANNAUUU MAXIMORUM FRAGMENTA. 



A. U. C. ï, A. C. 753. 

Où yôif i^imn , à; IloXtiêto; d MtyaXonoXtTTiç, TO<nrï- 
Tov p,6wt niruv , in xn-vk rà ÂtiJTtpov îtoç ttîç ££ j^tffi^ç 
âXu[iiinet^O( t^v ^(&[titv iKtioftiu icttSaj^m, oui' int toù 

|«jvou T^v iCKTTiv àSiMifviaTov iEko>«ice)V. D^OHTSTUS 
Halicarit., I, 74' — Vid. nos, pag. g8. 

^(d^iM oùSl itc JK na^octûy jj^toi ^f^Y^v ^v îepatf 

Id., de Bomulo, I, >]% — v. p. io4- 

Ët arae Sabinum lînguam oient, quae Tati r^is 
voto sunt Romae dedicatœ; nam, ut Annales dicunt, 
vovit « Opi, Florae, Vedio, Jovi Saturnoque, SoU, 
Lunse, Volcano et Suoimano itemque Larundse, 
Termino, Quirino, Vortumno, Laribus, Dianie Lu- 
cinaeque '. n Varro, de ling. lat., Y, 74. — v. 
p. 35. 

' Sic locum constitutt Otfr. Huiler, utsintduodedm ar»; 
sequeipse testem facit, Die Etrasker, III, 3,8. Nempe t. II, 
p. 64 , éd. Vratislav., 1 838. 
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An ds Rone i, »Bnt |.-C 7S3'. 

Je n'ai point voulu , comme Pôlybe de Mégalopolis , 
me contenter de dire que je suis persuadé que Rome a 
été fondée la seconde année de la septième olympiade, 
ni m'en rapporter uniquement et sans discussion à la 
taèle exposée chez les pontifes. Dekts d'Halicar- 
HASSE , 1 , 74- — Voyez ici , pag. 98. 

Les Romains n'ont pas d'historien ni d'écrivain d'une 
très -haute antiquité; mais c'est d'après d'anciens ré- 
cits conservés sur des tablettes sacrées que chacun 
d'eux a écrit Le mémey sur Romutus. — v. p. io4- 

Et les noms des autels que le vœu du roi Tatius con- 
sacra dans Rome ont de la ressemblance avec la langue 
des Sabinsj car il les voua, disent les Annales, a à 
Ops, à Flore, à Yédius, à Jupiter et à Saturne, au 
Soleil, à la Lune, à Vulcain et à Summanus et à La- 
runda, au dieu Terme, ù Quirinus, àVertumne, aux 
liares, à Diane et à Lucine. » Varron , de la Langue 
latine y V, 74- ' — ▼■ p- 35. 

' Od suit ici l'ordre chronologique des faits, tans prétendre 
fixer te temps de la rédaction des Annales. Quant aux chiffres 
si variables des années de Borne , adopter an système ce n'est 
point (wndamaer tous les autres. 
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U.C. 38, A. C. 716. 
Quod post excessum Bomuli, novello adtiuc ro- 
mans urbis imperio, factum, pontiBces, pênes quos 
ficribendie histonae polestas kût ,■ \n litteras retule- 
runt, ut inteiregnum, dum post bonum prîncipem 
bonus alius quaeritur, iniretur; hoc post Aurelia- 
num, babito inter senatum exercitunique romanum 
non invido, non tristi, sed grato religiosoque cer- 
tamine, sex totis mensîbus factum est. Multîs tamen 
modis ha;c ab illo negotio causa separata est : jam 
primum enïm, quum interregnum initum est post 
Romulum, interroges tamen factî sunt; totusque 
illc annus per qulnos et quaternos dies, sive t^rnos, 
centum senatoribus deputatus est ita, ut, qui vale- 
rent, interreges essent singuli duntaxat : quare fac- 
tum est , ut et plures annos interregnum iniretur , 
ne àliquis sub aequali dignitate romani expers re- 
maneret imperii. Vopiscds , Tacit., c. i. — v, p. 12, 
118. 

U. C. ii3,A. C.641. 
Ancus Marcius... ut i-egnare cœpit... longe antiquis- 
simum ratus sacra publica , ut a Numa instituta erant, 
facere, omnia ea ex commentariis régis pontiBcem, 
ia album relata, proponere in publico jubet, T. Li- 
viDs,I, 3a. — V. p. la , 94, lar , etc. 
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An de R. 3», av. J.-C. 716. 
Le^ poDtifes, qui avaient seuls autrefois le privilège 
d'écrire l'histoire, ont racoatë ^'aprèa la mort de- 
Romulus, lorsque rempire de Rome commençait » 
peine, ily eutun interrègne, qu'on employa à chercher 
un bon successeur à un bon roi : ainsi , après Auré- 
lien, une lutte, non pas de jalousie et de haine, mai» 
de reconnaissance et de piété, s'éleva entre te sénat et 
l'armée romaine; et cette lutte dura six mois entiers. 
Mais une des différences principales qui distinguent 
ces deuKJ événements l'un de l'autre, c'est que, dans 
l'interrègne qui suivit ftomulus, il y eut des interrois , 
et que toute cette première année fut partagée, par 
trois, quatre ou cinq jours, entre cent sénateurs qui, 
s'ils avaient assez de santé , géraient tour à tour cette' 
royauté provisoire : ce qui fit que l'interrègne dura 
plusieurs années , pour que nul de ceux qui avaient 
une égale dignité ne fût privé du droit de gouverner 
Rome; VoMscDS, Tacite, ci. — v. p. 12, 118. 

An de R. ii3, av. J.~C. 641. 

Ancus Marcius, dès qu'il commence à régner, re- 
nouvelant avec ardeur la pratique des institutions reli- 
gieuses établies par Numa, ordonne au grand pontife 
deles extraire toutes des commentaires mêmes du roi, 
et de les transcrire sur la table blanchie qu'il exposait 
en public, Titb-Livk, I, Sa. — v. p. ia,g4, 121, etc. 
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348 iRHAUDM KUCIHOmiM >ltAGMI»T4. 

U, C. i37, A.C. 61;. 

,„.Cuju» quum teiitar«t tcientiam «uguntut» âUU 
H, cQgiure se quiddainj îd poswtn» Beri, conmluit, 
llle, «uguno «cto , posa^ mpondit. Tarquiniui autem 
diiUt, M opfptiiiw, cQt«m novatmifi |)o«m pn«âdi. 
Tum AUîuin ' jussisse eitperîri. Ita cotem , in comibum 
lilUtau) , mspectaute et r^e , et populo , novaculit e«iie 
discisMin. Ex eo «venit, ut et TarquÏQiu» tmgure At- 
tio 1!ïavio uteretur, et populus de suis reb44 ad euqi 
refeiret. Cotera ftutera iUam et oovaoulam dfifp»am 
in comitiO} supraque impositum puteal accepimus. 
Negemua omnia, comburamua annales, 6cta {^«ec 
esse dicamus ; quidvia denique potius , quam deos pes 
humaïuu curare, fateamur. Cicino, ï2ë Divinat.y \, 
17. — V, p. 87. 

f(t)v fqf Ktft a^TÔy, 2v iv «oXXaîi; Ï'ui^loïxov; ioTOpîfUf 
tSfOfUV, tt 6eOÎÏ TE Xat $aî]A(KII ^Éyio^Kt ftXo^ ^ TOlOÙTifç 
Tiç- àitô Tîîî iurfaç TÛv ^aaiX^biv, iç' ^ç oXXac Te ouv- 
Tf]uiù«i t*W|ia^(H UpWfi^ÛK, Wti tÔk «m T^ ^((Tnoni 

* Alii «t '^4>")i et ffivrùiM voctni. . 
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Am lie R. i37, av. S^-C 6i;. 

Ikn^ià rcDciai, pour éprouver U science «ugu« 
rkie d'Attiui Navius , lui demanda si U ch<»e k laquelle 
il songeait alors tftait possible. Oui, r^oodit Navius^ 
après avoir pris son augure. Tarquin déclara qu'U 
«oDgcait Ji la possibilité de couper un caillou avec ua 
r«»ir f et il voulut que Navius eo fît l'épreuve. Aus- 
sitôt UB caillou fut apporté dans le comitium et coupé 
en deux par le rasoir, en préience du roi et du peuple. 
Dès ce montent) Tarquin choisit pour augurà Attius 
NaviuS) et le peuple ne cessa de le consulter. On ra- 
conte ausM que le caillou et le rasoir furent enfouis 
i Tenlroit même, qui fut recouvert d'un putéal K 
Nions tout c^>eDdant, brûlons les Annaies^ ne 
vo^MS ici que des &bles, comme cette autre fable, la 
providencedes dieux. Crc., Divinat.^ I, 17.— v.p.87. 

Dans les tables historiques des Komains setrouve^ 
sur la naissance de Servius TuUius, use tradition 
merveilleuse que plusieurs de leurs historiens en ont 
extraite, et que nous-mêm^, si les dieuî et les gé-' 
nies aiment de tels récits, nous oserons répéter. Au 
foyer du palais, là oii les Romains ont coutume d'oHi-ir 
des sacrifices et de consacrer les prémices de leurs 
repas, la figure de l'organe générateur apparut, dit-on, 
par-dessus les flammes. L'esclave Ocrlsia l'aperçut la 

* Près delà sutu« de Vaugore, et dn figuier Sacré. 
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icpà; Toù; paaiXïîi; ÈXOtùiraM tt7r«ï4* riv yh o'jv Tapxû- 
wwv àxoiiffoVTeî Tï, xoii |WTà TaCra ÎÂifyTa Ta T<pa(, ïv 
((«u(MtTi yïWofloW TTiv 5i TavoxuXtJa, tœ t« èùXà oof JkV 
c^ov, xxi Ait xat TV [^iccvTtxà où^ev&t X^'P''^ Tup^vùv 
èTnffTotfimVj'eintiv Tpèç aÙTiv, 5t( fiwç «Trô Tflç isTMtç 
TÎK ^aat^Ei'ou «r^irpdiTeu ■yEviiSat xpctiiaov, ^ xecTa t^v ov- 
6f cuTcEÎecv çûinv , ix ttiç fti)ffiï(imî t^ çwjiaTi ifuvotxof ' 
TÔt &i otÙTà xxl TÛv kXVcdv TtpKTooxoTctav à7ro(p^va|£Évtav , 
ioÇat T^ ^oc(ïiX«ï, -^ npâTov ^fiôvi; to T^pa; , tlç âjitXtov 
aÙTiÔ ouvcXOeîv vuù |xitk toïÏto Trtv yuvatxa XDa[i.iiva[tf- 
■mv , oïî Woç ion xoa(uî<iâKi t«î yajiOUjiËvaç , xarax'Xet- 
oO^vat {idvviv eÎ; tàv otxov it if to ripa; âft-n ' ^LiyHv^oç 
ii Tivoî aÙT^ Seûv -^ ÂduuiÎvuv , xal (wtà rftv [liÇiv «ça- 
«tffS^vTo;, EtTE HfaîoTOu, xaQâirEp oïovTai, eÏte toEï xkt* 
cîxtocv YÎpuo;, iftvfKOix fttia^M , xat Texetv tov TijXIiov 
it T6tî xafli^xouoi xpo'^'Wî' DiONTSlus , IV, a. -— V. 
p. 107. 

U. C. ai5, A. C. 539. 
Èv yàp TaXi iviausiaiç iwxffxfaXi xaTa tôv tes- 

BKpaXOffTÔV iviaUTOV T/iî Tlii^tOO àp^îjî tôv ÀpOllVTOV TE- 

TE^EUTYixiÎTa icapGt^iffapiEv. Id., IV, 3o. — V. p. io5. 

u.c. 244, A. C, 5io. 
Stuprata per viin Lucretia a régis 61io , testata ci- 
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première, loi'sque, selon Tusage, elle allait porter au 
feu les gâteaux; et elle courut en iaformer ses maîtres, 
Tarquin fut surpris de la nouvelle, et bien plus encorp 
de la vue du prodige ; mais Tanaqail , habile dans les, . 
sciences, et qui , pour la divination , ne le cédait à pasL 
un des Étrusques, lui dit que, dufoyer royal et de la 
femme qui aurait commerce avec cette image , il naî- 
trait fatalement un enfant destiné à surpasser la na- 
ture humaine. Les autres interprètes s'étant accordé» 
avec Tanàquil, le roi fut d'avis que celle qui avait vu 
le fentôme la première eût commerce avec lui. On re- 
vêtit alors Ocrisia d'habits de noces, et on l'enferma 
seule dans le lieu oîi le prodige avait été vu. Là, 
de quelque dieu ou génie, soit Yulcain, comme on 
le pense, soit le Lare protecteur du palais , qui dispa- 
rut à l'instant mêmfe, elle conçut, et, après le terme 
ordinaire, elle mit au monde Tullius. Denys, IV, 2, 
r-rv. p. 107. 

An de R. ai5 , av. J.-C. Sîg. 

Dans ]es tables annuelles se'trouvait, dit-on, la 
preuve que l'un des deux petits-fils de Tarquin l'an- 
cien, Âruns, mourut la quatrième année du règne de 
Tullius. Id., IV, 3o.—v. p. io5. 

AndeR.a44,av. J.-C. Sio. 

Lucrèce, que le Bis d'un roi venait d'outrager, prit 
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v«s,seipsa interemit. Hicdolorpopuli ronutni, dnce 
et auctz>re Bruto, causa cÏTitati libertatîs filit; ob 
ejusque mulieris memoriam primo anno et vir^etpater 

ejus, consul est factus Ut enim nos ex Annalium 

monumentis testes excitamus eos , quorum omnis vita 
coDSumta est in laboribiu glçriosis, qui T<Juptatis 
uomea audire non possent : sic in vestris disputatio- 
nibus historia muta est. Cic, de Fmibus hon.et maL , 

n , 20 , a I . — T. p. 88. 

\ 

Tune illa romana prodigia atque miracula, Ho- 
ratius, Mucius, Oœlia; qux ni^ in AnrutUhtis fo- 
rent, faodie bbulœ ndel^ntur. Flùsds, I, 10. — t. 
p. 45. 



U. C. b6i. a. C. 4g3- 

HtfffXtotÂè OùaXèpio( xal Aeuxio; re-yâvuctiç StxtXûcv 
«Rtff TccXviffKv ■ OvftX^io; jxiv uîô{ IIenXix<fXa, Ti'^éiwi 
ai ftsTepou TÛv ûnecTuv àâcXf (!;. Tiifovvoi Si T^i xarà 

vi&iotI Tqv IirnoxpctTOuï toù cc^ïXfoiî Tupowi^x napEi^Ti- 

xeti rÉXXto;, xiù àïiXoi vu^vol tûv Pti)|jia((i>v mt^Yl^f^'^'" 
ÀiX' foiKev ô itpûTOî iv Toîi j^povoYpatpîtn; toCto xara- 
XttfWKf. ^ mcvre; iii»X(w^««v ot Xotml, Tomiitov (uîvov 
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les Romains à témoin, et se tua. Rome indignée, à la 
voix et sur les pas de Bmtus, conquit sa liberté; et, 
pour honorer 1% mémoire de cette femme, dès la pre- 
mière année , on éleva son mari et son père au consulat. 

Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt 

sacré des Antmles les noms de ceux qui ont passé 
toute leur vie dans de glorieux travaux, et qui au- 
raient détesté le mot seul de volupté, l'histoire est 
muette dans les discussions épicuriennes. Cic. , des 
Biens et des Maux , II, 20, 31. — v. p. 88. 

Alors parurent ces prodiges de la grandeur ro- 
maine, Horatius Codés, Muçius, Clélie, toutes ces 
merveilles qui passeraient aujourd'hui pour des fa- 
bles, si elles n'étaient dans les Annales. Flobus, I, 
10. — V. p. 4*- 

* An de R. »6i, av. J.-C. (93. 

P. Yalérius, fils 'de Publicola, et L. Géganius, 
frère de l'un des consuls, furent envoyés en Sicile pour 
acheter du blé. Les villes siciliennes étaient alors gou- 
vernées par des tyrans : le plus fameux était Gélon , 
fik ,de Dinomène , qui venait de prendre la place 
d'Hippocrate son frère , et non pas Deuys de Syracuse^ 
comme l'ont écrit Uclnius Macec, Gcllius, et plusieurs 
autres historiens romains C'est que probable- 
ment le premier qui enregistra ce fait dans l'histoire , 
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ffToXïiaOW (ICI TOÛTWV TÛV Û77KTUV EÎ( StXe^lOV ffÎTOV ÙVJJ- 

ff^jiïVQip xai TTKpTÎsav cKEtOev âyoVTSî, ôv & Tijpûcvvoî fSuKS 
^upïàv , , oùxÉTt (i^v ffofà Twv ËXXnvtxùv éÇîTStffai «wy- 
ypaffuv, ÎŒTiî ?v Tiipcnvoî t^ts SiM^iaç, iêotiïawi'ffTfDç 
d^ nu( Kxl xaTK tô irpooru^ày Seïvctt t^v Awviawt. Dio- 
HTSIUS, VU, I. — V. p. io8. 



u.c. a66, A.C. i88. 

Eïr S' âv àpf;.iiTTûv ioTopui; (r^>[;ji«Ti, xcct iiravop6(ii- 
etiùi îvtKCC TWV oiopL^vtdv [iiit' im Tatç Ti[*aî( toùç «ap' 
(ivSptâitwv ](^cci'p£tv Toùî Osoù;, jtifT,' im TSltç CtVOfflOt{ xoù 
adtxoi; icpaÇïdiv àyavaxTEiv, tÔ ^vi^ùcai t^v •^iwfiéynv 
imçaveiav tâî ôeoù xa-r' ixeîvov t6v ^p&vov, oùj^ âiraÇ, 
ak'kk xai Si;, w^' c(( tmv lipof «vtûv «epU^ouot yp ot- 
f aï... IsTopeÏTat toivuv dti, t^( poulfi; 4'^ftaa{t£vï){ èx 
Toiï tfnjioaiou xânaj èiïij^opTiyndiîvai Ta; eîç tÔv vi(5v n 
xaî TQ ^o'avov Sanava; , ÏTSpoii S' aysApia ««TûtTXEUMCCjiivdw 
TÛV yuvawùv, ày' âv aurai miVTiv^yxav ^pi]|j:aT<dv, ôva* 
teQ^vtwv t' oùtwv àft^oTifpwv â|Aa iv t^ nptdTj -rtç avis- 
p^E(t>; i^l^^pot, OârEpov tûv àf iSpupiaTuy , 3 KaTEax&ua9«v 
aî yuvatxEç , èçôiySato , tco^Xûv itoepownûv , yVtJTTri Aecrivvi 
fuv^v (iffuveTffv Te xa» yîywviiv tÎî ^axt ^v^'; l^pftiivcuiî. 
(ttVQS à VOWf el( tAv ËMlt^K &(kXmT0V TDl<Î3^e ' Ôm^ 
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et qui fut copié de tous les autres, ayant lu seule- 
ment dans les anciennes tables que des commissaire» 
chargés , sous ce consulat , d'aller en Sicile acheter 
des provisions, ea rapportèrent le blé dont le tyraù 
leur avait fait présent , et s'inquiétant peu encore de 
chercher dans les historiens greca le nom du ^ran 
de Sicile, se hâta presque au hasard, et avant tout 
examen, de l'appeler Deuys. BiiHTS d'Halic., VU, 
I,— V, p, jo8. 

Au de R. 366, av. J.-C. 488. 

Pour l'intérêt de l'histoire, et pour l'instruction de 
ceux qui pensent que les dieux voient sans plaisir les 
honneurs qu'ils reçoivent des hommes, et sans colère 
les actions injustes et sacrilèges , il sera bon de rap- 
porter comment la déesse apparut alors , non pas une 
seule fois, mais jusqu'à deux fois, selon les écrits des 

pontifes Il est dit que le sénat ayant décrété, 

sur les fonds de TÉtat, les dépenses nécessaires pour 
le temple et la statue de la Fortune des femmes, les 
femmes elles-mêmes firent préparer «ne autre statue 
à leurs dépens , et que lorsqu'on eut placé ces deux 
statues le jour de la dédicace, celle qu'on devait à la 
piété des femmes, d'une voix claire et distincte, de- 
vant plusieurs d'edtre elles, prononça en latin ces 
parole» : c Fenunes , vous m'avez ]reUgieu»ei»eiit 
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itAibi; wjLift , fnaaitç yafuxcà , St^ôauné [u. Olec $È f tXeî 
y(veij(ïai-«sfî tÀç «apa^o'Çou; ^vâ; Te xai o^tiç , tcq'XI^ 
TaT( TTotf outrât; ivjiciTmv âituiTÎa , (i.i{ tuot' où Ta Çoavov iin 
TÔ çôe'YSanevov , àvdptuinvii Si tiç çoW" (lôXiiTa ^àÔsat 
Itp&î oX^tj) Tivi Tov voiïv î^ouoKt TUVixaiÏTa (ti^ow, oix 
ISoùsai TÔ çôïYY'^l**^°^ ^ ■" f "t' ?v , Totiniv eT^^ov t^^v 
irpiî tk; ïSowiaç aittuTiav. ÉiceiTa auQt; ■jc>.ïiOuvovtoî toB 
V£(u, ML^ «rtcincfit irXECoTvi; xaTa îocipiova y^v^I'^v^ti ^^ 
psîCovi çuv^ TO «ÔTo Çiiavov içô^Y^T" '^^ aitTiv WÇiV 
fiaTt [j;viÂiv ^Tt ilvat to âftftXoyov. Id., VIII, 56.^ 
V. p. lo5. 



U.C. 3o4) A.C. 45o. 
Tenuis L. Virginlus , unusque de multis , sexage- 
sîmo anno post libertatem receptam, vii^inem fîliam 
sua manu occïdit potius , quam ea Âppii Claudii libi- 
diiii, qui tum erat summo in imperio,dederetur... Ut 
enlm nos ex Jnnalium monumeotis testes excitamus 
eos, etc. Vt supra, ann. 344- Gic, de Finib., II, 
aô, ai. — V. p. 88. 

Invenitur statua décréta et Tarratise Caïse, sive 
Suffetise virgini vestalî, ut poneretur ubi vellet; 
quod adjectum non minus honoris habet, quam 
femioœ esse decretam. Meritum ejus in ipsis ponam 



Dçi,l,zedl!vG00glc 



FRAGWSITTS DBS AHITALES DES POltTrFkS. iS'J 

consacrée, n Par un effet que produit toujours un 
, bruit ou une vision extraordinaire, la plupart des 
femmes présentes doutèrent si c'était la statue ou plu- 
tôt une voix humaine qui avait parlé^ et celles4à sur- 
tout qui étaient alors occupées d'autre chose, et qui 
n'avaient pas vu d'où partait le son , hésitaient à ctoîre 
celles qui l'avaient vu. Mais bientôt , «rnnme le temple 
était plein de monde, et que , par une autre faveur 
divine, un profond silence régnait partout, la même 
statue f d'une voix plus forte, fit retentir les mêmes 
paroles , et le doute ne fut plus possible. Id. , Vm , 
56. — V. p. io5. 

An de R. 3o4, av. J.-C. 4S0. 

Un homme pauvre , un homme du peuple , L. Virgi- 
nius , soixante ans après la conquête de la liberté , tua 
lui-même sa fille plutôt que de souffrir qu'elle fût livrée 
à la brutahté d'AppiusClaudius, alors tout-puissant... 
Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt sacré 
des Annahs les noms de ceux, etc., comme plus 
haut, anti. a44- Cic, des Biens et des Maux, II, 
ao, ai. — V. p. 88. 

On trouve qu'une statue fut décrétée en l'honneur 

• de Caia Tarratia , ou SufTétia , vierge vestale , avec le 

droit de la placer où elle voudrait, privilège non moins 

honorable qu'une telle distinction accordée à une 
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^nnaliam verbis : qdod cahpdm TibErihtùic cba- 

TVIOAIA BSSBT EA POPULO. PLUtlCft) XXXIVf I It-^ 
T. p./tl. 

U.C.3o9,A.G.44S. 

AStm ^iïo xatk Tiv ttit-m* ivtftUTiv ttfx"^ ^«tuttuv «ci 

âi^' in ctl; (liv ot ^iXtap^ot ^iivt , tt ol; Âî ol Cxoitoi , tv 
fl& «e>XBt( $' ^[t^npai , aî; il(uît oàx ôfvtu XoY^C[jioff 
ffUYxecTaTiOJlJiBOcc, moreiJOVTiç Ji Tat; jx t&/ Upâv te xai 
âiroO^Tidv ^têXtdv ^apTupîcuf. DiorrïsiDS, XI) 6a. — 
V. p. 107. 

T. Quînctitu Barbatus interrex consules créât L. 
Papirium Mugillanum) L. Setnpronium Âtratinum. 
Hia consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum 
est; idque monumenti est, cotuules eos illo aano 
fuisse, qui neque in ^nnalibus priscb, neque in 
libris magistratuum inveniuntur. Credo, quod tri- 
buni militum initio anni fuerunt, eo, perinde ac si 
totum annum in imperio fuerint, suffectis his con- 
■Milibus, prœtermissa nomiaa consulum horum. Lici- 
nius Macer auctor est, et in fœdere Anleatino, et 
in liatûs libris ad Mooetae inventa. T. Livras, IV, 7. - 
— v.p.93. 
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femme. J'en exposerai te motif danû les propres termes 
dea Armales, parce qu'elle avait sonirÉ aO peu- 
ple tE CHAMP »B TfBRK. PtlKB, XXXIV, It. — 
V.p.41. 

Aa de R. 309 , av. 1.-C. 445. 

Voilà les deux sortes de magistrats qui exercèrent 
cette année^à le pouvoir supérieur chez les Romaine. 
Toutefois leurs Chronologies varieut : les unes né font 
mention que des tribuns militaires avec l'autorité 
consulaire; les autres, que des consuls; quelques-unes, 
seulement admettent ces deux magistratures, et nous 
les suivons non sans raison , nous liant au témoignage 
des livres religieux et secrets. Dehts, XI,6a.^v. 
p. 107. 

T. Quinctius Barbatus , interroi , choisit pouf 
consuls L. Papirius Mugillanus, L. Sempronius Atra- 
tinus. Sous leur consulat fut renouvelé le traité avec 
les Ardéates ; et c'est ce monument qui constate qu'ils 
furent consuls cette année, car leurs noms ne se lisent 
ni dans les anciennes Annales, ni dans les livres des 
magistrats. J'imagine que , les tribuns militaires ayant 
commencé l'année, on fit comme s'ils l'avaient achevée, 
et que les consuls subrogés furent omis. Mais Licinius 
Macer assure que leurs noms se trouvaient et dans 
le traité avec les Ardéates, et dans les livres lintéens 
du temple de Monéta. Tite-Liye, IV, 7. — v. p. gï. 
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U. C 5iS, A. C. 438. 
Qui si ea in re sit error, quod tam veteres Annales^ 
quodc[ue magistratuum librî, et quos linteos in sede 
repositos MoneUe Macer Ucinius citât identidem 
auctores, nouo post demum aano cum T. Quinctio 
Fenno A. Cornelium Cossum consulem habeant, 
«xistimatio communis omnibus est. Id. , IV, ao. — 
V. p. 67, 95. 

U.C.35o, A. C. 404. 

Erat enim tune hsec nova et ignota ratio, soletn Km» 
oppositum' solere defîcere; (juod Thaletem Milesium 
primum vidisse dicunt. Id autem postea ne nostrum 
quidem Ennium fugit, qui ut scribit, anno quinqua- 
gesimo CGC fere post Romam conditam, non. juniis, 
a Soli luna obstitit, et nox; u Âtque bac in re tanta 
inest ratio atque solertia, ut ex hoc die, quem apud 
Ennium et in maximjs ahitalibcs consignatum vi- 
demus, superiores solis defectiones i-eputatas sint 
usque ad illam, quse nonis quintilibus fuît, régnante 
Komulo; quibus quidem Romulum tenebris etiamsï 
natura ad humanum exitum abripuit, virtus tamen 
in cœlum dicitur sustulisse. Cic.,de Rep., I, 16. — 
T. p. 34, 88, 1 10. 

' Forte, o/>^i»(ï((. Sic. fcre Plïn., Il, fS. 
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An de B. 3i6, av. J.-C. 438. 
Est-ce uoe erreur d'avoir donne à Cossus le titre de 
tribun , lorsqu'il n'est appelé consul que neuf ans 
après, avec T. Quinctius Pennus, et par les vieilles 
Annales f et par les livres des magistrats , et par les 
livres [intéens du temple de Monéta, que cite quel- 
quefois Licinius Macer? Les opinions sont libi^ sur 
cette question. 1d. ^ IV, ao. — v. p. 67, gS. 

An de B. 35o, av. J.-C. 4o4. 

La cause de l'éclipsé du soleil par l'interposition de 
la tune était encore presque encore inconnue chez les 
Grecs au temps de Périclès , et il paraît qu'on n'en 
savait rien avant Thaïes de Milet. Dans la suite , notre 
Ennius même ne l'ignora pas, puisqu'il dit que vers 
l'an 35o après la fondation de Kome , aux noues de 
juin, le soleil fut couvert par la lune et par les ténè- 
bres. C'est maintenant une doctrine assez sûre pour 
que les astronomes , à compter de ce jour que nous 
voyons consigné dans Ennius et dans les gsaitdes 
ANNALES, aient pu calculer les précédentes éclipses 
de soleil, en remontant jusqu'à celle des nones de 
juillet, sous Romulus; nuit soudaine où Bomulus, 
enlevé au monde par la loi commune, passa pour 
avoir été ravi dans les deux par sa vertu^ Gic, de la 
Réf., I, 16. — v.p. a4, 88, iio. 
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U.c. 35^,A. C.Î98. 
Quîd? quod in j^nnaiiùus hahaatu^ Veiéntî bello, 
quum latius Albanus praiter modum crevisset , V«ieD- 
tem quemdam ad nos hominem uobilem profugîsse '-, 
eumque dixisae, ex fttis , qus Veientes scripta habe- 
rent, Yeîos capïnonposse, dum lacus is reduodaret; 
et^ il lacuB emissus lapsu et cursu suo ad mare 
profluxisset, perniciosum populo romano ; ain autem 
ita esset eductiis, ut ad mare pervenire non possel, 
tum salutare nostris fore. Ex quQ illa admtrabilîs a 
majoribus Alban» aquse facta deducUo est. In., de 
Dm'nat., I, ^^.—v. p. 87. 

U. C. ii49>A.C.3o5. 

Additum Flavio, ut sîmui et tribunus plebis esset. 
Quo facto tanta senatus indignatione exarsit, ut 
annulos ab eo abjectos fuisse in antiquissimis repe- 
riatur j4nnalibus. Falbt plerosque , quod tum et 
equestrem ordînem ïd fecisse arbitrantur. Etenîm 
adjectumhocquoque, SED vrs pha.lerâ posita, prop- 
tereaque nomea equitum adjectum est. Annulos 
quoque depositosa nobilitate*, in Annales relatum est, 
non a senatu unïverso. Hoc actum P. Sempronio, 

' hXa coAà., perfugisse. 

* Livius , IX, 4^ : " plerique uobilium. ■ 
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An dé R. 357, BT. J.-rC. 3g8. 
Nous lisons aussi dans lea Anmdes que, pendant 
Ift guerre de Véiea , les eaux du lac d'AIbe s'étant 
prodigieusement accrues, un des principaux trans- 
fiiges vint nous apprendre que , dans le livre des' desti' 
nées de Vëies, it était écrit que cette ville ne pourrait 
jamais être {H-ise tant que le lac se déborderait; que 
ion écoulement dans la mer serait funeste au peuple 
romain; maia que si l'on diminuait ses eauK sans les 
conduire à la mer, ce serait pour nous un gage de 
prospérité. De là, pour ouvrir à ce lac un émissaire , 
les admirables travaux de nos aïeux. lD.,dela Divinat., 
1,44- — v•P■87.■ 
An de R. 449, av. J.-C. 3o5. 

Ou joignit aux honneurs décernés à Flavius la di- 
gnité de tribun du peuple. Le sénat en fut si vivement 
indigné, qu'il déposa ses anneaux, comme disent les 
plus anciennes Annales. C'est par erreur que l'on a 
cru souvent que ce signe de deuil fut donné alors par 
l'ordre équestre. Comme les Annales ajoutent que o les 

OHKEMEIfTS BES CHEVAUX FCREHT AUSSI DÉPOSÉS, » 
on l'a enteudu des chevaliers. Les Annales disent 
même que telle fut la conduite, non de tous les sé- 
nateurs, mais seulement des nobles. C'était sous te 
consulat de P. Sempronius et de P. Sulpicius. Flavius 
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P. Sulpicio consulibus. Flavius Tovit cedem Concordiae, 
si populo recoDciliasset ordïoes. Et quum ad îd pecu- 
nia publica non decerneretur, ex multatitia fenerato- 
ribus condemnatis aedlculam seream fecit in Graeco- • 
stasi, quœ tune supra comitium erat. Inciditcjue in 
tabella œrea, eam sdem, trecentis quatuor annis post 
Capitolinam, dedicatam. Ita CCCCXLIX a condita 
Urbe gestum est : et primum annulorum vestigium 
exstat. PumDs » XXXUI ,6. — v. p. 4o. 



U. C. 5oi,A.C. a53. 
Possumus Appîum Claudîum suspicart disertum, 
quia senatum jamjam inclinatum a Pyrrlii pace revo- 
caverit; possumus C.Fabricium,quia sit ad Pyrrhum 
de captivis recuperandis missus orator; Ti. Coruaca- 
i)ium,quod ex /)Orta)îcum commentariis longe plu- 
rimum ingenio valuisse videatur. Qc. , Brut. , c. i4> 
— V. p. 87, 122. 



U.C.5a3,A.C.a3i. 

Hoc a republica tribut solebat injuria caesis, sicut 
et P. Junio et T. CoruDcanîo , qui ab Teuta Illyrîo- 
rum regina interfécti eraat. Non omltteadum vîdetur, 
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voua UQtempleàlaConcorde, s'il réconciliait les ordres 
avec le peuple. Et, les fonds publics n'ayant point 
pourvu à l'accomplissement de ce vœu , il fit construire 
avec les amendes levées sur les usuriers un édicule 
de bronze dans le Grécostasis, qui était alors au-dessus 
du comitium. 11 inscrivit sur une table de bronze que 
ce petit temple avait été dédié « trois cent quatre ans 
après le temple du Capitole , » c'est-à-dire 449 ^"^ 
depuis la fondation de Borne, époque où se trouve la 
première mention desanneaux. Pline, XXX]II,6. — 

ï. p. 4o. 

An de R. Soi , av. J.-C a53. 

Nous pouvonis supposer quelque facilité de parole 
dans Appius Claudius , qui raffermit par ses discours 
le sénat déjà prêt à conclure la paix avec Pyrrhus ; dans 
C. Fabricius, qui fut envoyé vers le même roi pour 
négocier le retour des prisonniers ; dans Tib. Corun- 
canius, dont le génie est attesté encore aujourd'hui 
par les mémoires des pOfitifes. Cic. BriU.f c. i4. 
— V. p. 87, laa. 

An de R. 5a3, av. J.-C. 23t. 

La république accordait l'honneur d'une statue aux 
citoyens tué^ injustement , comme à P. Junius et à 
T. Coruncanius, victimes de la trahison de Teuta^ 
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quod annales annotavere, tripedaoeas liîs statuas in 
foro statutas : hœc videlicet mensura honorata tune 
erat. Plikids, XXXIV, 1 1. — v, p, 4i- 

U.C537,A.C.ti7. 
Venisse murem CC denariis, Casilinum obsitlente 
Hannibale; eutnque qui vendiderat famé interiisse, 
emtorem vixisse , Annales tradunt. Id., VIII, 8a. 

— v.p4i. 

u.c. 544, A. C. 210. 
IngresEUm eum curiam quum L. Licinius prœtor 
inde eduxisset , tribunos plebis appellavit flamen. Ve- 
tustum jus sacerdotiî repetebat : datum îd cum. toga 
praetexta, et sella cliruli, et flaminio esse. Praetor 
noD exoletis vetustate Annalium exemplis stare jus^ 
sed pecentissimEe cujusque consuetudiais usu, volebat : 
nec patrum , nec avorum memorïa Bialem quemquam 
id jus usurpasse. Tribuni, rem inertia Ûaminumoblit- 
teratam ipsis , non sacerdotîo , damno fuisse , quum 
œquum censuissent, ne ipso quidem contra teodente 
prsetore , magno asseasu patrum plebtsque , flaminem 
in s^atum introduxerunt. T. Livins , XXVU , 8. — 
V. p. 28, 91, 
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reine d'Illyrie. N'oublions pas ce que remarqueut tes 
Annales, qu'on leur éleva dans le forum des statues 
de trois pieds : c'était alors la hauteur des monuments 
honorifiques. Pline, XXXIV, 11. — v. p, 4l. 
An de R. 53?, ay. J,-C. 017. 
Dans Casilinum assiégé par Annibal , un rat fut 
vendu deux cents deniers , et le vendeur mourut de 
&im , tandis que l'acheteur survécut : tel est le récit 
des Annales. Id. , VIII > 83. — v. p. 4i- 

An deR. 544> av. J.-C. 310. 
Le flaminede Jupiter,C. ValériusFlaccus, étaitentré 
au sénat : le préteur L. Ijicinius l'en fit sortir; le Oa- 
mine invoquales tribuns du peuple.ll réclamait L'ancien 
droit du sacerdoce, comme inséparable de sa robe 
prétexte , de sa chaise curule , de son titre même. I.e 
préteur répond qu'un droit se fonde; non sur des 
exemples perdus dans l'antiquité des jénnales , mais 
sur des usages récemment constatés , et que jamais, du 
temps de leurs pères, aucun prêtre de Jupiter n'avait 
fait valoir cette prétention. Les tribuns , persuadés que 
l'insouciance des flamines n'avait du nuire qu'à eux- 
~ mêmes et non à leur sacerdoce, jugèrent, sans oppo- 
sition de !a part du préteur, et aux applaudissements 
des sénateurs et du peuple , que Flaccus pouvait entrer 
au sénat. Xira-LiyE , îtXVU, 8. — v. p. a8, 91. 
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Cm ann. U. C. Soo, A- C iSf. 
H^i Jl TOUTOU (ivr,(<&](<io[iat , iiôn tûv xoO' 4[utc 
tvnç •(fofé'nut ûrrof û» , Iv Tpioîv tj T^TTopoiv È^yuffâ- 
|icvM aAiavi ii[uv tôv f*u[UMiv xal Kap )ni)ovûiv -r^Xciu», 
f «ri TOE xoOâkou yfâ^n... klX fnoi tùv xper^'^uctSMit^- 
vt*v, oûJHf* Sffovoî tôe Karà xatpo&( fv Ta^xP"^^'/?*'' 

f foClC &1KI|lV7|(MTtCl%A'U 1CoXtTtXÛ( CÎC TO&C T0f](^0U; , OÙS* 

iin ToaoCTOv [LV7i«9ivT(( , mtiTac ifxci rèiç xaTà t^v fSJiâJct 
xod pttpëapov mpiei^Df^vcu irpôÇuf. PoLTBiDs, V, 33. 
V. p. 10!. 

KoD lubet scribere quod ia tabula apud poiUi" 
ficem maximum est, quotiens aunona cara, quo- 
tiens lunse aut solis lumini caligo aut quîd obstî- 
terit. Cato, Origin. IV, ap. A. Gellidm, II, a8. — 
V, p. 13, a3, 3i8. 

Cires ann. U. C. 6x3, A. C. i3i. 

Verum inter eos, qui Annales relinquerevoluissent, 
. et eos, qui res gestas a Romanis perscribere conati 
essent , omnium rerum iioc interfuit. Annales libri 
tantutnmodo quod factum, quoque anoo gestum sit,ea 
demonstrabant , îd est eorum quasi qui diarium scri- 
bunt, quam Grsecî Jfuppî^x vocant. Nobb non modo 
aatis essé video, quod factum esset, id proDuntiare ; sed 
etiam, quo conàlio quaque ratioDe gesta essent, de- 
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, Vers l'an de R. 600, av. J.-C. i54. 

Qu'il me suflise de dire qu'on a vu de notre temps 
des historiens, après avoir raconté la guerre des Ro- 
mains et des Carthaginois en trois ou quatre pages, 
prétendre donner une histoire générale. . . Ils n'ont 
pas même rassemblé dans leurs récits autant de faits 
ijpi'il s'en trouve dans tes Chronologies publiques 
tracées sur les murs ; et ils se vantent d'y avoir em- 
brassé tous les événements des Grecs et des barbares. 
POLYBE,V, 33. — V. p. lor. 

Il ne me plaît pas d'écrire, comme sur la tablette 
du grand pontife, combien de fois il y a eu cherté de 
vivres, combien de fois il y a eu ténèbres ou quelque 
autre obstacle devant la lune ou le soleil. Caton , liv. 
IV des Origines, dans Aulti-Gellej ÏI, 28. — v. p. ■ 

Vers l'an de R. 6a3 , av. J.-C. i3i. 

Voici quelle a été, chez les Romains, la principale 
différence entre un annaliste et un historien. Les Atv- 
notes nous montraient seulement quels avaient été les 
faits , et en quelle année ils étaient arrivés , à peu près 
comme ceux qui maintenant écrivent un journal 
{Sariwn), que les Grecs appellent éphéméride. Pour 
nous, je ne vois pas qu'il nous suffise d'eni-egistrer 
les £ùts; il est boa de dire encore pourquoi et com- 
»4 
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moiistrare Nam neque alacriores ad rempublicam 

defeDdundam , neqiie seguioresad rem perperam fa- 
ciundam Aaoales librî commovere quidquam possunt. 
Scribere autem bellum quo iDitum consule, et quo 
modo cônfectum sit, et quis triumphaos întroierit, et 
quœ in eo bello gesta smt iterare ; non prsdicare au- 
tem ïoterea quid senatus decreverît , aut qiue lex ro- 
gatîove lata sit , neque quibus consiliis ea gesta siat : 
îd fabulas pueris est uarrare, non kistorias scribere. 
P. SEMPBosins AsELLio, libro primo ^ ap. A. Geiv 
LIDH, V, l8. — V. p. |5, l5l. 



Lepus , quod Siculi quidam grxci dicunt >iiro(iiv ; 
a Rotna quod ortî Siculi , ut Annales veteres nostri 
^cunt, foi-tasse liiac îlluc tulerunt, et hic relique- 
runt id nomea. Varro, (ie Ung. latina, V, 101. — 
V. p. 35. 

£t quidam îentatulus nove verbum fîctiim puUnI; 
sed in Annalibus legitur : Cohfbicati, oleo lehtati, 
PABATiQUE AD ARMA. Seevids, ad Mneid.y III, 384- 
— V. p. 36. , 

Statua Borose in comitio posita Horatii Coclitis 
fortissimi viri de cœlo tacta est, Ob id ftilgur piaculis 
lueodum, haruspices ex Etruria acciti, ipîmico atque 
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ment ils sont arrivés. . . . En effet , de simples Annalea 
ne sauraient exciter à la défense de la patrie, ni dé- 
tourner de mal faire. Écrire sous quel consulat telle 
guen'e a commencé, le succès des combats, le nom 
, du triomphateur, et répéter tous les événements de 
cette guerre, sans y joindre les décrets du sénat, les lois 
proposées au peuple , les motifs de toutes œs actions , 
c'est faire des contes pour les enfants , ce n'est pas 
écrire l'histoire. P. Sempeomius Asellïo, liv, J^, 
dans Acld-Gelle, V, 18, — v. p. i5, i5i. 

D'une date incertaine. 

Le lièvre , lepus , est ainsi appelé du nom que lui 
donnent encore quelques Sicules grecs, leporis : n'eât 
que les Sicules, originaires de Rome, comme disent 
nos vieilles Annales, ont porté ce mot d'Italie en 
Sicile, et l'ont cependant laissé chez nous. V&ntioiri 
de la Langue lat., V, io\. — v, p. 35. 

Quelques-uns pensent que lentandus est un mot 
nouveau ; mais on lit dans les Annales,: « Déjà frottés 
d'huile { OLEO lentati ) , et prêts pour le combat. » 
Servius , sur fÉnéùle , 111 , 384. — v- p. 36. 

I^ statue élevée dans le comitium de Bome en 
l'honneur d'Horatius Coclès fut frappée de la foudre. 
Pour expier ce coup de tonnerre, des haruspices fu- 
M- 
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ItMlili in p()pitlum romatium atiimô, iUstitUeratit 
eam rem coBttariis r^igionibits ^cuntre^ Atque illaoi 
SlàtiidtM «UaseKlltt ib ihfêrïorettl lotum perperatu 
IM^pUni', t^'u^H sOt ofpositU ciit^m unique iMi^ 
tvm ëditlâi tlUnqttaDi illilstraret. Qudd quum itàfiéti 
|»t«tiÂ«iM^l', dèlAti ïd ^puUim ^rédltiqUë i\xùV, ëf 
quunt dfe pérfldia coiifessi essent-, hecati iilnt. O^àsti^ 
Htilu^ tflirt statuAm ; proindë Ut vevé tationés post 
eoiVipM^ lilbn^ebant^ {h locu'm èdiliità ï'ubdUceildàtil', 
atque in Afétt TtileSni soblitriiel^i hfdo sbtuèâdsiM ? 
eaque res bene ac prospère reipublicae cessit. Tune 
igitur, quod in etruscos haruspices maie consulen- 
tes animadversum vînaicatumque {"uerat, versus hic 
niitA fam» Càiitàtufti|Ué ës^ a ^ti%Hs Utife tota 
Cnrtuti 

tt^util eottsllium coùsultori péssiHuiM «st. 

En litsto^a tAe hântbpicibus qc de virsu isto se&él^ 
scripta est in ÀîtitiLÏBTTS MAtcmls librb tiiidï^)ric>,H 
àà Verrii JFlaccï libVo primo BêruM mtmoti* digàa- 
roiù. ft. tiks,LnrSj IV, S. -^ v. p. 43; 
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rent appelés d'Etrurie, qui, par haine et par ressen- 
timent national contre le peuple romain , résolurent 
de faire cette expiation d'une manière funeste. Ils 
conseillèrent donc de transporter la statue dans un 
lieu bas que le soleil, intercepté par une enceinte de 
maisons, n'éclairait jamais. Déjà mtme on leur avait 
fiWi, lôfsqne, d^voilé^et sconses devant 1r peuplp, ils 
avouèrw^t |eHi> perfidï*, et furaqt punU dfl tnw\* Qb 
décida ensuite que la statue , d'après les vrais principes 
reconnus bientôt, serait reportée au grand jour, et 
placée dans l'endroit le plus élevé du Vulcana) ; ce fut 
une cause de prospérité et de succès pour l'état. En 
mémoire de la trahison des haruspices étrusques et dé 
la juste vengeance deRome,onfît ce vers que les en- 
fants répétaient p4r toiite la ville ; 

Mauvais conseil gerd (lelui qui )f donoç. 

Tout ce récit sur tes haruspices, et sur ce Vers 
chanté par les enfants, se trouve dans le onzième li- 
vre des Gramdes Askales, et dans le premier livre 
des Choses mémorables par Verrius Flaccus. âuld- 
Gelle, IV, 5. — V. p. 4^. 
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SUB CONSUUBDS. 
Circa ann. U. C. 6a3, A. C. i3i. 
■ Fid. supra , p. 368 , P. Sempbomium ÂSELuomeic 
opiuf A. Geixidm, V, i8. — Etnos, pag. aao. 

U.C. 639, A-C- "5. 
Belatum in monumenta est, lacté et sanguine pluisse 
M'. Acilio, C. Porcio coss., et saepe alias. Plihids, 
II, 57. — Vid. nos, pag. aa6. 

U. C. 671, A. C. 83. 
(?Tt tqÙ( JitI toÙ SuÏXou fovEijaovTa; tivk; d Koruv 6 

oov) i^TTûv Twà «TcoxTeîvïi , 7cpo))yiipïu<iav iTti où^^va aû- 
Twv i( Ta Â^|ji(!ina Ypa|ji[utTa éffypàçouffi. Dio Cassids, 
XLVn,6.— V. p. aa8. 

Circa ann.U. C. 683, A. C. 71. 

Nescio an veuerint in manus vestras haec vêlera , 

qua: et în antiquorum bibitothecis adhiic manent, et 
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GOUVERNEMENT CONSULAIRE. 
VersTan deK. 6a3, av. J.-C. i3i. 
f^oj: plus haut, page^6QfV.SmFHoaiT]sA$LLLio 
dtinjADLD-GELLE, V, i8. — Et dans le texte, p. aao. 

An de R. 639, av. J.-C. ii5. 

Les actes ont fait mention d'une pluie de lait et 

de sang, sous le consulat de M'. Acitîus et de C 

Popclus, et ailleurs plus d'une fois. Pume, II, S;. — 

Voy. ici, pag. 226. 

An de R. 671, av. J.-C. 83. 
Comme on se souveuait que Caton, pendant stt 
questure, avait forcé les assassins employés par SylU 
de restituer ce qu'ils avaient reçu pour ces meurtres , 
les triumvirs , voulant que les meurtriers ne fussent 
point découragés par une telle crainte, annoncèrent 
que nul écrit public ne conserverait leurs noms. DfOlf 
Cassius, XLVII, 6. — v. p. aa8. 

Vers l'an de R. 683 , av. J.-C. 71. 
Je ne sais s'il vous est tombé entre les mains d'an- 
ciens documents que l'on garde encore dans les vieilles 
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quum maxime a Muciano coutrahuntiir, ac jam un- 
, clecim, ut opioor, AcroanM libris et tribus efûsto- 
larum composita et édita sunt. Ex hîs intelligi potest, 
Cd. Pompeium et M. Crassum non viribus modo et 
armis , sed iogenio quoque et oratione valuisse ; Len- 
tulos et Metellos et LucuUos çt GurioDÇS, et ceteram 
procerum manum, multum in hi$ studiis operae 
çuneqge posuUse ; nec quemquam îllis temporî- 
bus magnam potentiam sine eloquentia consecutum. 
Ta,citus, de Orawrihus Diahg. , c. S^. — v. 
p. »oï, aSg. 

U. c. 695, A. C. 59. 

(xf kal. septembr.') Obsessus est etiam a liberto 
Clodii Damione, ut ex actis ejus anni cognovi^ in 
qtiibus XV kal. septembr. L. Novius, tribunus plebis, 
collega Clodii, quum Damio adversus Flavium prœ- 
torem appellaret tribunos, et tribunï de appdlatione 
cogaoscereat, ita sententiam dixit : «Et hoc apparitu^ 
P. Clodii vulneratus sum ; et hominibus armatis , pne- 
ûdiis disposltis, a republica remotus sum; Cn. Pom- 
peius obsessus est. Quum appeller, non utar ejus 
exemplo, quem vltupero, et judicimn tollam. » Et 
reliqua de intercessione, Ascoifros Pediahds, ad 
Cic. orat. pro Milone , éd. OrelliauEe, i833, p. 47- 
— V. p. a 34. 
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bibliothèques , et que Mucien s'occupe mainteDant 
de rassembler ; d^jà, si je ne me trompe, onze livres 
d* ACTES et trois de lettres sont recueillis et publiés. 
On peut y voir que Pompée et Crassus , à l'ascendant 
de la force et des armes , joigaaient la supériorité de 
l'esprit el de la parole; que les Lentutus, les M^t^l- 
lus, les Lucullus, les Gurioas, et tous les autres - 
citoyens illustres, donnaient à ces études beaucoup 
4e tepipa et de soin, et que pers<^[^ie ^fora ne par- 
venait à un grand pouvoir sans éloquepce, TiOTEi 
DiaLsur les Orateurs ^ c. 37. — v. p. ao'i %^ 

AndeR.695,av.J.-C. 59. 

( 1 8 août. ) Pompée fut assiégé chez lui par un 
Affranchi de Clodius, Damion, comme je l'apprends 
pap les ACTES de cette année, où je vois que, 1q lâ 
août, L. Novius, tribun du peuple, collègue de Glo- 
dius , délibérant avec tes tribuns sur l'appel porté de- 
vant eux contre le préteur Flavius par Damion , s'ex- 
prime ainsi : a Ce satellite de P. Clodiue m'a fraj^é et 
blessé ; des hommes annés , des bandes apostées, m'ont 
arraché à mes devoirs publics; Cn, Pompée a été as- 
siégé chez lui. Puisqu'on en appelle à moi, je n'imi- 
terai pas celui que je blâme, je n'arrêterai pas le 
cours de la justice. » £t il parle de l'intereession. 
A.icomvs'PtDïAWVSf sur le plaidoyer de Cicéronpour 
Milon, éà. d'Orelh, i833, p. 47.— v. p. a34. 
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U. C.699, A.C.55. 

[Postridie nonas quintil.) A P. Valerto Ti-iarJo 

postulatus est apud M. Catonem praetorem repetuada- 
rura , ut in actis scriptum est, postridie nonas quintil., 
post diem tertium quam C. Cato erat absolutus. Id., 
ad Cic. orat. pro Scauro , p. 19. — v. p. a36. 

U.C. 701, A. C. 53. 
{a. d. xiii kaifebr.) A. d. xni kal. febr. (a.cta 
enim magis sequenda et ipsara bratioaem , quœ actis 
congruit, puto quam Fenestellam , qui a. d. siv kal. 
febr. tradit) Milo Lanuvium, etc. Id., ad Cic. orat. 
pro Milone, p. 32. — v. p. a36. 

{^Eodem die.) Sunt autem concionati eo die, ut 
ex ACTIS apparet , C. Sallustius et Q. Pompeius , utri- 
que et inimici Milonis , et satls inquieti. Id., ibid. , p. 
49. — V. p. 237. 

(Pridie kal. mart., kal. mari.) Sed ego, ut cu- 
riosius œtati vestrie satisfaclam , acta etiam totius 
illius temporis persecutus sum; in quibus cognovi, 
pridie kal. mart. S. C. esse factum , P. Clodii cœdem, 
et incendium curiœ , et'oppugnationem sedium M. Le- 
pidi coDtra rempublicam factam; ultra relatum }n 
ACTA illo die nihil; 'postero die, id est, kal. mart., 
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Âa de R, 699, av. J.-C. 55. 
{S Juillet.)'?. Yalérius Triarius accusa Scaurus de 
concussion devant M. Caton prêteur, comme Tattes- 
tent les actes, le 8 juillet, trois jours après l'abso* 
lution de C. Caton. I»., sur le plaido/er de Cicéron 
pour Scaurus, p. rg. — v. p. 236. 

An de R. 701 , av. J.-C 53. 
(ao_/nn«er.)Le ao janvier (car je croîs qu'il vaut 
mieux suivre les actes, et le plaidoyer même qui en 
cela s'accorde avec les actes, que Fênestella qui place 
le fait au 1 9), Milon partit pour Ijanuvium , etc. Id., 
sur le plaidoyer de Cicéron pour Milon, p. 3a. — 
V. p. a36. 

( Même jour. ) Le jour de la mort de Clodîus par- 
lèrent devant le peuple, comme on le voit par les 
actes, C. Salluste et Q. Pompée, tous deux ennemis 
particuliers de Milon, et tribuns assez turbulents. In., 
ibid., p. 49- — v> p- ^^T- 

(a8_/tWer, \" mars.) Afin de répondre mieuxà 
ce qu'exigent les études de votre âge, j'ai lu d'un 
bout à l'autre les actes de tout ce temps-là : j'y ai vu 
que, le 28 février, un sénatu^-consulte avait déclaré 
que le meurtre de P. Clodîus , l'incendie de la curie, 
l'attaque de la maison de M. Lépidus, étaient des at- 
tentats contre la république ; que les actes de ce jour 
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Munatium in concionc exposuisse populo, quae pridie 
apta erant in senatu, in qua çpncione hspc (}ixit ad 
verbum : « Quod Q. Hortensius dixisset , ut extra 
ordinçm quaereretiir apud qu^storem , œstimare fulu- 
rum Qt, quum pusillum edisset dulcedinis, largiter 
acerbitatls devor^rpt. Adversus hominem ingenio- 
sum ingénie usi sumus; invCnimus FuBum, qu) 
diceret , Divide. Reliqua pai-ti sententia> ego et Sal- 
IhsIïup iBtercçgpiinvis. » Ip,, ibid,, p, 44. ^ v. 
p. ?37' 



(Mense aprili. ) Eodem causam dicente, lateribus 
coctîs pluissc, in ejus anni acta relatum est, Puifius, 
II, 57, -^ V. p. a36. 

U. C. 7oa,A.C. 5a. 

Comnientarium rerum urbanarum primuin dedj 
L. Castrinio Pfeto; secundum ei, qui has litteras tibi 
dédit. Cœi,ius, apud Cic. Epist, fnm. , VIII, a. — 
V. p. a3i. 

Quid? tu me hoc tibi mandasse existimas, ut mihî 
gladiatorum compositiones , ut vadimonia dilata, et 
Chresti compilationem mitteres, et ea, quae nobis.. 
quum Romœ sumus, narrare nemo audeat? Cicero, 
Epist, fam. , II , 8. — v. p. a3i , a5a. 



Dgo:ecn:,GoOglc . 



FRAGMENTS DÊIS JOTTRNAnx ROMAIftS. 38l 

ne contenaient rien déplus; que le lendemain, i" 
mars, Munatius avait rwdu compte eu peuple éâ ce 
que le sëaat avait décréta là veille; que daos ce Dis- 
feoure il avait dit éh propres tomes : à Q. HorteDsiu«) 
en proposant une infot'matioii ^traordinaire devant le 
qttesteur^ pouf avoir goôt^ un peu "ai douce Ven- 
geance, s'eit préparé, je crois, beaucoup d'amertume 
à dévorer. Contre un homme d'iesjH-it ntJus n'avOni 
point manqué d'esprit; nous avons trouvé FuBm 
pour dire ; Je demande la divisioh. Et au secbod ar- 
ticle taous avons bpposé notre iiltercesuon > Stllluste 
et Hiûi. u I». , ibid., p^ 44i — V, pi 237. 

i^jdvril.') Pendant le procès deMîlon, il y eut dbC 
pluie de briques , dont il est question dans les actes 
dieetteftmée. Pliitb, II-, $7^ — vtpva3& 

An àe ft. 703, av. J.-C. 5a. 

J'ai doimé le prenùer extrait des Aouvdiies de lA 
ville à L. Castrinius Pétus; le second, à celui qui a 
dû vous rendre cette lettre. Ciuus, Lettres /ami- 
Hères de Cicéron, Vlll, 2. — v. p. a3i. 

Quoi donc? peiisez^vixis qùie j'attehde de VouS des 
histoires de gl#diateut-8^ des âjtiïirn'^H!Btfl de pfiHièâ, 
des compilations fie Chrestus^ de$ choses enfin dont 
personne n'oserait me parler quand je sura à Rome ? 
dicÉirt*, ZJettr.fanél.f H, «.-^v. p. i3l,'a5'4. ^ 
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U. C. 7o3, A.. C. 5i. 

Habebam acta urbana usque ad oonas martias; e 
quibus iatelllgebam, Curionis nostri constantîa omnia 
potîus actum iri , quam àe provinciîs. Id. , Epist. ad 
Mtic, VI, 2. — V. p. aSg, 253. 

Quam quis4!|ue sententiam dixerit, in comtnentario 
est rerum urbanarumj ex quo tu, quae digna sunt, 
selige : multa transi, in pnmis ludorumexplosiones, 
et funerum, et ineptiaruin ceterarum. Plura habet 
utilia. Deniqué maloin banc partem errare, ut, quae 
non destderas, audias, quam quidquam, quod opus 
est,prsetermittatur. CoBLius, ap. Cic. Epist. fam., 
Vm, u.— V. p. 23i. 

De Ocella parum ad me plane scripseras : et in 
ACTfs non erat. Tuse res gestse ita notœ sunt, ut trans 
moDtem Taurum etiam de Matrinio sit auditum. Clc, 
Epist. fam., U, i5. — v. p. aig, a33, 253. 

U.C. 709, A. c. 45. 

( n. d. XV kal. mart.) È; Ta ûi70(jLvi{|jiaTa 
iyffcaf9ivxi ènoîuffïv, Sri r^v ^ctirtXstav napà toS Â){[iou 
Âlà T03 ÙjCftTOU èlSo^MftV QÎ Q^X iÂéÇaTo. Dio , XLIV, 
II. — ■ V. p. i^o. 

{Mense octobri.) Behdk uabararoii acta tibi 
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Xn de R. 7o3, av. J.--C. 5t. 

]'ai les ACTRS de la ville jusqu'au 7 mars; et j'y 
vois que, grâce à notre ami Curion et à sa fermeté, 
rien n'est moins prochain que raHaire des provinces. 
Id. , lettres à Atticus , VT, a. — ■ v. p. aSg, a53. 

Vous trouverez l'opinion de chaque orateur dans 
l'extrait des nouvelles de Rome. Prenez-en ce qui vous 
interesse, et passez une foule d'articles, tels que les 
acteurs siiBés, les cérémonies funèbres, d'autres fri- 
volités. 3e crois cependant que les choses utiles l'em- 
portent. Et puis, j'aime roieu:^ vous envoyer tout, 
même des détails dont vous n'avez pas besoin, que 
d'en supprimer de nécessaires. Célius, Lettres fa- 
milières de Cicéron , VIII, 11. — v. p. aSi. 

A l'égard d'Ocella , vous ne m'en aviez dit que 
deux mots, et les actes n'en parlent pas> Mais votre 
gloire va si loin , que l'aflaire de Matrinius est connue 
jusqu'au delà du mont Taurus. Cic. à CéUus , Lettr. 
fam., II, i5. — V. p. aig, a33, 253. 

An du R. 709, av. J.-C. 48. 

(^iBJefrier.) Aux Lupercales, César fit insérer dans 
les ACTES que la royauté lui avait été offerte par le 
consul au nom du peuple, et qu'il ne l'avait pas ac- 
ceptée. Dion, XLIV, i i. — v. p. a4o. 

{Octobre.) Je sub sûr qu'on vous envoie les actes 



■Dçi,l,zedl!vG00glc 



d84 AMoittiH DmitnoitiiM phagmerta. 
mitti certo scio. Quod ni ita putarem, ipse perscri- 
beretn, io primisque CKsoiis Octaviani conatutn , etc. 
CiCt} Epist.fam.f XU» â3> — v^ p. aS3. 

SUB iPRlnciPAtO 

itJGtJsri. 

A..U.C.5A8,A. C. 6. 
\ à. d. ui «/. april. ) ïn Actis temporum divî Au- 
gusti inrenitur , XII consulatu «jus , Lucioque Sylla 
éollega , a. d. III idus aprilis , C. Grispinum Hilarum 
es ingenuft plèbe Fœsulana, Cum libens nôvem, în 
qtrô Bûftierô filiœ duîe fUErunt, ttepolibus XXVU, 
pltonepotîbus XXIX, neptibus Dcto, pfolata pompa, 
cum omnibus bb in Capitolio iimnolasse. PliaiUS, 
VU, ïL-^Vid-Hos, p. i8i. 



uns. TIBERIO. 

U.O. 767, J.-C. ili. 

Lvn, II. — V. p. 189. 
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DE LA tille; ce qui me .dispense de vous écrire des 
nouvelles, et surtout l'entreprise du jeune César 
Octavien, etc. Cic. « Cornificius, Lettr./am.,'\U, 
a3. — V. p. 253. 

GOUTERNEHENT IMP^RUL. 

AUGUSTE. 
An deR. 748, av. J.-C. 6. 
( 1 1 avril.) On trouve dans les actes du temps 
d'Auguste que, sous son douzième consulat, lorsqu'il 
avait L. Sylla pour collègue , le i r avril , C Crispi- 
nus Uilanis , 4'ime honnête famille plébéienne de 
Fésules, accompagné de ses neuf enfants parmi les- 
quels étaient deux filles, de vingt-sept petits-fils, de 
vingt-neuf arrière-petits-fils, de huit petites-filles^ 
vint offrir, avec ce long cortège, un sacrifice à Ju- 
piter Capitolin. Pline, VII, 1 1. — Voy. ici, p. l8l. 

TIBÈRE. 
An deR. 767,deJ.-C. i4- 
Livie, mère de Tibère, surpassa toutes les femmes 
en vanité: lorsque les sénateurs, lorsque des gens 
même du peuple se présentaient chez elle pour la sa- 
lue^, elle les accueillait toujours, et avait soin que 
les joDHNAUX PUBLICS donnassent leurs noms. Dioir, 
LVII, 12.— v.p. 189. 



ilizedlivGoOglc 



386 ÀCTORTIM DlDItNO&TIM fRAGUËNIA. 

U.C. 773.J--C.30. 

Matrem Antoniam non apud auctores rerum , non 
DiURKA aCtorum scripïuha , reperio, ullo insigni 
ofBcio functam; quuAi, super Agrîpplnam et Dru- 
sum et Clau^nm, cetert quoque coasanguïnei no- 
minatim perscripti sint. Tacitus, Annal., III, 3. — 
V. p. 184. 

Ckca Min. U. C. 776 , J.-C. a3. 

TpOTcov àp6(i9-ii. ÂpjriT^x-ruv yap -riç , où -ro ovo[ak oùSeÏî 
«Je (t^ fàp ôàu[*aTOitoita aùroi! (pSov-titroî ô Ttêépioç, 
oùx iTc^Tpei^ev aura è( fi ûiuofi.vïffiiaTa ioypaç^vai) , 
c^TDj ouu £iT(; x((TÏ ùvopietf^Ti} , TQu; TE Qf j/.tXtou; oyT^; 
9^iÇ xp«Tijv«;^ âsTS pi^ dUYxtvnQiîvai, xat tô ^oinov nôv 
mfxoiç Tsxat îftaTioiî itxfiat, ic£fi^a€£>t, c^oîvoiî re irov- 
taj^oflEV aÔTflv SisSuiï) xo^ i* l'Jlv àpx't'tv Eâpav,âv9p(â- 
7coi( T8 irû>.Xoîî wtî (AD;t«viiftaffiv àa«|tEvoî, ÈTcovTfi'ayî. 
Dio, tVU, ai. — V. p. 189, a46, 257. 

E^l vip Et êv (ïTtopfïfTM Tiî xai Tcpà; 2v« Sie^^^flïi ti, 

Xal TOÙTO l^1]|X0i;t£UEV , WtTS XXÎ 4i; TCC XOIMK ÛlCO[t.Vtl{- 

^f.cLttt éoypayeoOat; Kai xo>.Xaxi; â pniS' eiire tiç^ wç et- 
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An de R. 773 , de /.•C. ao. 

Ni les historiens , ni les journaux du temps île fcrit 
mention d'Ântonia, mère de Germanicus, dans le 
récit des cérémonies funèbres en l'honneur de son fils, 
quoique les noms d'Agrippine , de Drusus , de Claude,- 
y soient accompagnés de tous ceux des autres parents. 
Tacite, annales, lU, 3. — v. p. 184. 

Vers l'an de R. 776 , de J.-C. a3. 

C'est alors qu'un grand portique de Eonie, qui 
avait penché d'un côté, fut redressé merveilleusement 
par un architecte dont le nom est resté inconnu; car 
Tibère, envieux du génie de cet artiste, ne permit pas 
qu'il fut nommé dans les actes. On sait du moins, 
quel que fût son nom, qu'il commença par affermir 
sur tous le& points les fondements du portique, pour 
qu'ils ne pussent s'ébranler; qu'il revêtit ensuite les 
murs de toisons et de matelas épais , et qu'après avoir 
attaché des cordes à tout l'édifice, 11 parvint, à force 
de bras et de cabestans, à lui rendre son ancienne 
position. Dion, LVII, ai. — v. p. 189,, 246ï-a57. 

Si quelqu'un avait mal parlé de Tibère en secret , 
ne fût-ce qu'avec une seule personne , Tibère lè savait, 
et il insérait même dans les journaux publics ce 
qu'on avait dit, 11 allait jusqu'à publier ainsi dès 
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iixméTXTa ôpY^sadat voixia^etifl. Id., LVH, a3. 
T. p. 189. 



U.C. 78i,J.-C.a8. 

(J. d. IV id. januar.) Sed super omnia in nostro 
Kvo, ACTis POPULi ROMAni testatum , ÂppLo Junio et 
P. Silio coss., quum animadverteretur ex causa Nero- 
nis' Germanici filii in Tilium Sabinum et servitia ejus, 
iiçius ex. his canem nec a carcére abigl potuisse, nec 
a corpore recessisse abjecti in gradibiis gemitoriis, 
mœstos edentem ululatus , magna populi romani co- 
i-ona : ex qua quum quidam ei cibum objecisset, ad 
os defuncti tulis.se. Innatavlt idem cadaver in Tibe- 
nm abjecti sustentare conatus, efînsa miiltitudine 
ad spectandum animalis fidem. Puifitis, VJII, Gi. — 
V. p. i8a. 



tiHii, xoti [iîTi toQto âxpiT(t>c içôapr* tq te oûfJiff aÙToS 
xaTst TÛv àvaëctu^ùv Ip^îipi , xaî È; tov iïotkuôv ht- 
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choses qu'on n'avait pas dites , mais dont il savait bien 
qu'on pouvait l'accusa-; et cela , pour faire paraître ses 
vengeances plus justes. Ii>., LVH, a3. — v. p. 189. 

An de R. 781 , de J.-C. 38. 

( ïo janvier.) Le plus bel exemple du dévouement 
des chiais pour leur maître est celui qu'attestent de 
notre temps les actes du peuple romain, sous te 
consulat d'Appius Junius et de P. Silius. Lorsque 
Titius Sabinus, pour avoir été l'ami de Germanicus, 
fut condamné avec ses esclaves, te cbien d'un de 
ceux-ci ne put être écarté de la prison ; et il accom- 
pagna le corps aux gémonies, poussant des hurle- 
ments lamentables , en présence d'une foule de peuple. 
On lui avait jeté un morceau de pain; il le porta à la 
bouche de son maître. £t quand le cadavre fut précî- 
pité dans le Tibre , il s'y élança lui-même , essayant de 
le soutenir sur l'eau, tandis qu'on venait admirer de 
toutes parts un animal fidèle. Pline, VIII, 61. — v. 
p. 182. 

Sabînus fut mis en prison le jour même, et bientôt 
on le fit périr sans jugement. Son corps ftit traîné 
aux gémonies et jeté dans le Tibre, L'odieux de cette 
catastrophe s'accrut encore par l'attachement d'un 
chien de Sabinus, qui ne le quitta point danslapri- 
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içe«(âv. DiO) LVIII, I. — V. p.i83. 
IMP. CLAUDIO. 

U.C.8oo,J.-C.47. 

AlUtus «It et in Urbem, CUudii priocipis censura, 
aitpo Urbis DCCC, et in comitio propositus, quod 
A/ms tpstdtum est; sed quem falsum esse nemo du- 
bitaret. PtiHius, X, a. — v. p, iB3. 

Captusque aado octingentesimo Urbia condit», 
jussu Claudii principis in comitio publicatus est. 
Quodgestum, prœter censuram, quae manet, actis 
çtiam DRBis coatin«tur. Solinus , !JCXXIII , l4- — ▼• 
p. I83. 

u.c. 809, J.-C. 49. 

Quuin C. Pompeius GaUus et Q. Verannius Urbis 
conditœ anno octingentesimo primo fuerunt consules, 
consulatu eorum olympias septima et ducentesîma 
ACTis PDBticis annotata est. Id., I, 29, — v. p. i83. 

Kal èv XQiviJ Toù; pou>,û[i^vou; ^(nuaî^ETo ■ xaî tovto 
xcà Jî Ta ÛTCOj/.vif(iaTa sosypaipETo. Dio, LX, 33. — 
V. p. 189. 
- Exatat talis scriptura in plerisque lib&ts actoudm 
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son , ni bprès sa mort, ni lorsqu'il fiit précipité daits 
le fleuve. Dioit,LV1II, i. — v. p. i85. 

CLAtJDK. 

Le phénix a été même apporté dans Rotne , sous la 
censure de l'empereur Claude , l'an DCCC, et on le fit 
voir dans le comîtium , ainsi que l'attestent les aCtes. 
Mais personne ne doutait que ce ne fut un phénix 
supposé. fLiHE, X, a. — V. p. i83. 

Le phénix fut pris en l'année DCCC de ïloipe, et 
on l'exposa dans le comitium par ordre de l'empereui' 
Claude. Ce fait, outre la censure qui est constante ^ 
a, de plus , les actes de la, vitLË pour garant. SoLiir, 
XXXUI, 14. — T. p. ï83. 

Ab de R. Soa , de J^, 49, 

Lorsque C Pompéius Gallus et Q. Vérannius fu- 
l'ent consuls, l'an de Rome 801 [ou 802], les actes 
Publics firent coïncider la deux cent septième olym- 
piade avec ce consulat. In,, I, 29. — v. p. i83. 

Agrippine accueillait publiqueinent tous ceux qui se 
présentaient, et elle faisait insérer leurs noms dans 
les louRHATJx. Dion, LX, 33. — v. p. 189. 

On trouve encore les trois nouvelles lettres de 
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DiuRNis, titulisque operum. Sdetokids, Claud.fC. 

4i. — V. p. 184. 

IHP. NERONE. 

U.Cflio, J.-C.57. 
NeroQe secuDdum, L. Pisone ccmsulibus, pauca 
memoria cligna evenere; nisi cui libeat lauâandis fMn- 
damentis et trablbus, quis molem amphitheatri apud 
Campum Martis Cœsar exstruxerat, volumina im- 
plere : quum ex dignitale popuU romani repertum 
sit res illustres Annalibus, talia diuhmis Urbis 
ACTis mandare. Tacitos, j4nnaL , -Xm , 3i. — v. 
p. i85. 

U. G. 819, J.-C. 66. 

« Huic uni incolumitas ttia, tuae artes, sine 

honore. Prospéras principis res spernit : etiainne lue- 
tibus et doloribus non satiaturPEjusdem animi est. 
Poppœam dtvam non credere , cujus in acta divi Au- 
gusti et divi Julii non jurare. Spernit religiones. 
abrogatleges. Diurwa populi romani per provincias, 
per exercitus, curatius leguntur, ut noscatur, quid 
Thrasea non fecerit. » Id., Annal., XVI, aa. — 
V. p. i85. 

Invcnitur in actis, Felicerussato auriga elato, in 
rogum ejus unum e faventibus jecisse aese : frivolum 
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Claude dans la plupart des actes didbka.ux et des in- 
scriptions de son temps. Suét., Cl., c. 4 r- — v. p. 1 84> 
HÉRON. 
An de R. 8io, de /.-.C. S?. 
Le second consulat de Néron, avec L. Rson pour 
collègue, offi-e peu de matière à l'histoire, à moins 
qu'on ne s'y plaise à décrire et à louer sans fin les 
fondements et la charpente du grand amphithéâtre 
élevé par l'empereur au Champ de Mars; détails qu'il 
n'a point paru de la dignité du peuple romain de 
mêler aux faits importants de ses Annales , et que les 
JOURiT^ux DE LA VILLE Ont dû se réserver. Tacite, 
ÂnnaL, XIII, 3i. — v. p. i85. 

An de R. 819, de J.-C. 66. 
Capiton 4 Néron contre Thraséa : o Lui seul est in- 
différent à votre salut, injuste pour vos talents. S'il 
dédaigne la, prospérité du prince, que n'est -il rassasié 
de vos douleurs et de vos larmes ? Ne pas croire à la 
divinité de Poppée, c'est refuser encore de jurer sur 
les actes du divin Auguste et du divin Jules. Il foule 
aux pieds la religion, il abroge les lois. On s'empresse 
de lire les journaux du peuple romain dans les pro- 
vinces , dans les armées , pour y voir ce que Tliraséa 
n'a point fait. » Id., Ânn., XVI, ai. — v. p. i85. 

On trouve dans les actes que Félix, cocher de ta 
faction rouge, ayant été mis 8ur le bûcher, un de us 
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dictu : ne hoc glorise artificis daretur, adversis stu- 
diis* copia odorum corruptum'' criminantibus. Pli- 
rnus, VII, 54. — V. p. 184. 

Actuarius, ..tanquam Ubbis acta recitavit : VI 
kal. sextiles. In pnedio Cutnano, quod est Trimal- 
chioDis , nat) sunt pueri XXX, puella; XL; sublata ia 
horreum eic area tritici millia mbdium quingenta, 
boves domiti qpingenti. Eodem die Mîthridates ser- 
vus in crucem actus est, quia Gaii nostri genio 
maledixerat. Eodem die in arcam relatum est, quod 
collocari non potuit, sestertium centies. Eodem die 
incendium factum est in hortls Pompeianis, ortum 
ex aedibus Nastœ ' villicl. — Quid? inquit Trimalchio; 
quando mihi Pompeiani horti emti sunt? — Anno 
priore , inquit actuarius , et ideo in rationem nondum 
venerunt. — Excanduit Trimalchio, et,Quicumque, 
inquit, mihi fitndi emti fuerint, nisi intra sextum 
mensem sciero, in rationes meas iuferri veto. — • 
7am etiam edicta sedilium recilabantur , et saltua- 
rîorum testamenta, quibus Trimalchio cum elogîo 
exheredabatur ; jam nomina villicorum, etrepudiata 
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3 Olim, noete. 



FRAGMElfTS DES JOCBSADÏ BOMIIKS. 3^5 
partisans se jeta dans les flammes, et que la faction 
opposée, dans la crainte puérile que ce dévouement 
ne tournât à la gloire du cocher , prétendit <[ue Cet 
homme avait été enivré par les parfums de la pompe 
funèbre '. PLrHE,VII, 54. — v.p. 182. 

Parodie des ACTES m la vnxE : Le a6 juillet. 
Dans la terre de Cumes , propriété de Trimalcion , il 
est né trente garçons et quarante filles ; on a porté , 
de l'aire au grenier, cinq cent mille boisseaux de blé; 
od a dompté cinq cents bœufs. Le même jour, l'esclave 
Mîthrtdate a été mis ea croix, pour avoir mal parlé 
du Génie de notre Caius. Le même jour , encaisse- 
ment de ce qui n'a pu être placé, cent mille sesterces. 
I^ même jour, incendie dans les jardins dePompéi; 
le feii a commencé par la demeure du fermier Nasta. 
— Qu'est-ce? dit Trimalcion, depuis quand a-t-on 
acheté pour moi les jardins de Pompéi ? -^ L'anaée 
dernière, répond l'intendant , et c'est ce qui fait que 
le compte n'en a pas encore été rendu, -— Trimalcion 
irrité s'écrie : Si je ne sais pas dans les six moi? les 
terres que j'ai achetées, je défends qu'elles soient mises 
à mon compte. — ^ On lit ensuite les ordonnances des 
édiles, les testaments où les gardes champêtres disent 
pourquoi ils n'ont rîen légué à Trimalcion, les dettes 

' Ce Tait , dont Pline n'assigne poîat la date , paraît oonve- 
hlr asseK nu règne de Néron. 
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a circumltore liberta Jo balneatoris cootubernio <le* 
preheasa; atricnsis Baias relegatus ; jain reusfactiis 
dispensator, et judicium inter cubicularios actain. 
Petbobiqs , Satiric. , c. 53. — v. p. a 16. 

IHP. DOHTIIANO. 
U.C.84i,J.-C. 8S. 

OÛTu 'yàp $^ xal ocÙtÔ; ixuTOu èkI TOi>T(|t xaTÉ|V(it, 
fxtiXuae ofc; t; tx {>ico[tvi([taTa icrj^pctf^vm. DlO| 

Lxvn.ii. — v.p. 190. 

Et jam vulgatum actis quoque : « Saucîus 'pcctus. » 
QDIKTILIAH0S, Institut, orat., IX , 3 , 1 7. — v. p. a47- 
IHP. TRAI&NO. 
U.C. 85i,J.-C. 98. 
a O te felîcem !... Crede nobis , crede tibî !... Sic te 
smeat dii, quctnadmodum tu nos!... Nas sic ament 
àn,t^o\QoAo\'a\...Onos{^\ces\aViAsw&^Panegjrric. 
Trajan. dictas , 0,74, 75. — v. p. 188. 



_ IHP. H. ANTONINO. 

U. CgaS, J.-C. 175. 
H Antonine pie , dii te servent! Antonine démens , 
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des fermiers, l'aventure d'une aHranchie surprise chez 
Icbaîgneuret répudiée par le surveillant, la réMgation 
du valet de chambre à Baies, là mise en accusation 
de l'économe et son jugement par les gens de ta mai- 
son. PiïTROHE, Satire, c. 53. — v. p. ai6. 

DOMITIEN. 
AndeB.. 8;li,deJ.-C. 88. 
Bomitien parut se reprochera lui*niême sa cruauté, 
et, pour effacer le souvenir de tant de meurtres, il 
fit défense d'insérer dans les actes les noms des par- 
tisans d'Antonius. Dion, LX.^^I, ii. — v. p. 190. 

On lit même souvent dans les actes : « Blessé à la 
poitrine. » QuiKT. , Inst. or., IX, 3,17. — v. p. 147. 
TRAJAW. 
AndeB. S5i, de J.-C 98. 
Acclamations du sénat, insérées pour la première 
foisdans lesactes : « Heureux Trajan!... Crois-nous, 
crois ton propre cœur!... Que les dieux t'aiment au- 
tant que tu nous aimes !... Que les dieux nous aiment 
comme nous sommes aimés de toi !... Heureuxle sénat!» 
Plise, Panég. de Trajan, c. 74, 75. — v. p. 188. 
MARG-AURÈLE. 
An de R. 938 , de J.-C 175. 
Acclamations en thonaeurdeSîarc-Jarèle, après 
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cTii te servent ! Antonine olemens , dii te servent ! Tu 
noluisti , q;tiod llcebat ; nos fecinius , quod decebat. 
ÇfMnmodo impepîum justum rogamus : progenîem 
tuam robora; fac securi sint liberi nostri.' Booum 
imperium nulla vis lœdit. Commodo Antonino tribu- 
nitiam potestalem rogamus , prîBsentîam tuam ro- 
gamus. Pliilosophise tuœ, patientiœ tus, doctrinx 
tuœ, nobilîtati tux, innocentise tuael Yincis ioûni- 
ctàf bostea ezsuporas; dii te tuentur, » et retiqua. 
yDLCiTiDsGALLiCAinjSjïra^cidio Cassio, c. i3. — 
^,p. 190. 



IMP. COMHODO. 

U. C.938,J.-G. i83. 

Habuit prœterea morem , ut omnîa , quae turpîter , 
■quae impure, quae cmdeliter, quae gladiatoric, quœ 
' lenonice faceret, actis Urbis indi juberet, ut Maril 

Maximi scripta testantur. Lasipribics, Commod., c. 

i5. — V. p. 190. 

' U. C. 946 , J--C. 193. 
( Kal. januan ) Ut autesu sciretur, quod judicium 
senatus de Commodo fuerit, ipsas acclamatïones de 
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sa clémence pour la famille dAvidius Cassius : 
« ÂJitoain pieux, que les dieux te conservent! Anto- 
jiin clément, que les dieux te conservent! Ântoain 
clément, que les dieux te conservent! Tu n'as point 
voulu ce qui ëtaît permis; nous avons fait ce qui 
était juste. Nous demandons pour Commode un em> 
pire légitime : affermis ta race, prépare la sécurité de 
^os enfants. Un boa gouvernement n'a rien à craindre. 
Nous demandons pour Commode Antonin la puissance 
tribunitienne , nous demandons ta présence. A ta phi- 
losopbie, à ta constance, à ton savoir, à la noblesse 
et à la pureté de ton âme ! Tu domptes tes adversaires , 
tu triomphes des ennemis de Rome ; les dieux te pro- 
tègent, etc.» VuLC. Gàjll., Cass., c. i3.— v.p. 190. 

COMMODE. 
An de R. ^36 , de J.-C. 183. 

L'usage de Commode était de publier dans les actes 
DELAViLi^ tout ce qu'il faisait dcplushontcux, toutes 
ses débauches, toutes ses cruautés, tous ses exploits de 
gladiateiir et d'homme infâme : c'est ce qu'atteste Marins 
Maximus.LAMPKiDE, Commode, c, i5. — v. p. 190. 

An de R. 946, de J.-C. 10. 

[1^'' Janvier.) Imprécations du sénat après la mort 
de Commode, selon les actes transcrits par Marius 
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Mario Maximo iudidi, et sentcntiam senatusconsulti : 
«Hostipatriœ honores detrahahttu'; parricidse honores 
detrahantur; parricida trahatur. Hostîs patrix, parrî- 
cida , gladiator, in spoHario lanietur. Hostis deoruin , 
carnifex senatus ; hostb deorum , parricida senatus ; 
hostis deorum, hostîs senatus : gladiatorem in spo- 
Hario! Qui senatum occidit, in spoUario ponatur; qui 
senatum occidit, unco trahatur; qui înDocentes 
occidit-, unco trahatur : hostis, parricida, vere sé- 
vère *. Qui sanguini suo non pepercit, unco tra- 
hatur ; qui te occisurus fuit , unco trahatur. Nobiscum 
timuisti, nobiscum periclitatus es. Ut saivi simm^ 
Jupiter optime maxime, serva nobis Pertioacem. Fii 
dei pnetorianorum feHciter; prsetoriis cohortibus féli- 
citer } ezercitibus romanis féliciter ; pietati senatus 
ielidter. 

Parricida trahatur. Rogamus, Auguste, parricida 
trahatur; hoc rogamus, parricida trahatur. Exaudi, 
Caesar : detatores ad leonem. Exaudi , Oesar : delatores 
ad leonem. Exaudi , Ccesar : Speratum ad leonem. 
Victoriae populi romani féliciter; fidei militum félici- 
ter; fidei pnetorianorum féliciter ; cohortibus pnetoriis 
fdiciter. Hostis statuas undique, parricids statuas 

* Forte rectiua, vere, vere, nt iofira. 
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• Maxinius : a Pour renneinî de la patrie point de fu- 
nérailles ; pour le parricide point de tombeau : que le 
parricide soit traîoé. Que l'ennemi de la patrie, le 
parricide , le gladiateur', soit mis en pièces dans le 
spotiaire. Ennemi des diSux , bourreau du sénat; en- 
nemi des dieux, parricide du sénat; ennemi des dieux 
et du sénat, le gladiateur au spoliaire! Au spoliaire 
le meurtrier du sénat ! au croc le meurtrier du sénat ! 
au croc le meurtrier des innocents ! Pour l'ennemi , 
pour le parricide , point de -pitié ! Que celui qui n'a 
pas épargné son propre sang, soit traîné au croc 
des gémonies; aux gémonies celui qui t'aurait fait 
mourir, ô Pertinax! Tu as partagé nos terreurs, nos 
périls. Pour que nous soyons sauvés, boa et grand 
Jupiter , conserve-nous Pertinax. Vive la fidélité des 
prétoriens! vivent les cohortes prétoriennes! vivent 
les armées romaines ! vive la piété du sénat! 

Que le pari'icide soit traîné. Nous t'en prions, 
Auguste, que le parricide soit traîné ; nous te le de- 
mandons, que le parricide soit traîné. Ëxauce-nous^ 
César : les délateurs au lion ! Exauce-nous , César : les 
délateurs au lion! Exauce-nous, César : Spératus au 
lion ! Honneur à la victoire du peuple romain I hon- 
neur à la fidélité des soldats ! honneur à la fidélité 
des prétoriens! honneur aux cohortes prétoriennes t 
A bas les statues de l'ennemi , les statues du parri- 
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undique , gladiatorîs statuas undique , gladialoris et 
parricidae statuje detrahantur. Necator civium traha- 
tur, panicida civium trahatur ; gladiatorîs status 
detrahantnr. , 

TesalvojSatvi et securî sumus, vere , vere : modo 
rcre, modo digne, modo vere, modo libère. NuM 
securî sumus : delatoribus metum. Ut sêcuri simus, 
delatoribus metum. Salvi simus; delatores de senatu. 
Drfatoribus fustem, te salve; delatores adleonem,tc 
impentnte; delatoribus fustem. 

Parricldie gladiatorîs memoria abole&tur, parricidis 
gladiatorîs stature detrahantur. Impuri gladiatorîs 
memoria aboleatur : gladiatorem in spolîario. Exaudî, 
Gsesar; camifeiL unco trahatur ;carnirex8enatus, more 
majorum^ unco trahatur. Saevior Bomitiano, impu- 
rior Nerone, sicut fecît ' , sic patiaUir. Memorias iuao* 
centlum serventur; honores innocentium restituas, 
rogamus. Parricldae cadaver unco trahatur; gladiatorîs 
cadaver unco trahatur; gladialoris cadaver in spoliarîo 
ponatur. PerrOga, perroga : omnes censemus unco 
trahendum. Qui omnes occidit, unco trahatur; qui 
omnem setatem occidit , unco trahatur ; qui utrumque 
sexum occidit, unco trahatur; qui sanguînî suo non 
pepercit, unco trabatur; qui templa spoliavit, unco 

' Alii mss., skjeeil. 
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cide, les statues du gladiateur, du gladiateur et du 
parricide! Que l'assassin des citoyens soit traîne; que 
le parricide deç citoyens soit traîné j plus de statues 
au gladiateur! 

Toi sauv^, nous sommes sauvés et en repos : ou! j 
avec toi seul , dignité, vérité, liberté. Sécurité pour 
nous, c'est aux délateurs à trembler. Sécurité pOUP 
nous , si les délateurs tremblent. Soyons sauv^ ; les 
délateurs hors du sénat ! Toi sauvé , que les délateurs 
périssent ! sous ton empire , les délateurs au lion ! 
mort aux délateurs! 

Que la mémoire du gladiateur parricide soit abolie; 
que les statues du gladiateur soient renversées. Abo-' 
lissons la mémoire de l'impur gladiateur : le gladiateur 
au spoliaire ! Exauce-nous , César : que le bourreau 
soit traîné ; que le bourreau du sénat , selon Tusagè 
des aïeiix , soit traîné au croc ! Plus cruel que Domî- 
tien, plus impur que Néron, qu'il lui soit fait comme 
il a fait. Conserve, nous t'en prions, la mémoire des 
innocents , et rétablis leurs honneurs. Au croc le ca- 
davre du parricide; au croc le cadavre du gladiateur; 
le cadavre du gladiateur au spoliaire ! Prends les voix , 
prends les voix : nous opinons tous pour qu'il soit 
traîné au croc. Au croc le meurtrier de tous; au croc 
celui qui n'a épargné ni le sexe ni l'âge; au crocl!as- 
sassin de tous les siens; au croc le déprédateur des 
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traliatur; qui teslameata delevit, unco trahatur; qui 
vivosspoliavit, uoco trahatur. 

Servis servivimus. Qui pretla vitiE excepit, unco 
trahatur; qui pretia vitœ exegit, et fidon non serva- 
vit, unco trahatur; qui seoatum vendidit, unco tra- 
, hatur; qui filiis abstulit hereditatem , unco trahatur. 
Indices de senatu, delatores de senatu, aerYonim 
subomatores de senatu. 



Et tu nobiscum timuisti : omnia scis; bonos et ma- 
losnosti : omnia scis; omnia emenda. Pro te timui- 
mu8. O nos feUces, te viro imperante '! De parricida 
refer, refer, perroga; prœsentiam tuam rogamus. 
Innocentes sepulti non sunt : parricidse cadaver 
trahatur. Parricida sepultos eruit : parricidœ cada- 
ver trahatur.» Lampridius, Commod.,c. 18, 19. — 
y. p. 190. 



IMP. SEPTIHIO SEVERO. 

U.C. 946, !.-<:. 193. 

(JKeiise j'unio.) « Pérttnace imperante securi vîxi- 
■ Casaubonos malit, le vipo et imperante. 
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temples^ le violateur des testaments, te ravisseur de 
toutes les fortunes; qu'il soit traîné. 

Nous avons été esclaves des esclaves. Que celui qui 
faisfùt acheter le droit de vivre, soit traîné; que celui 
qui faisait acheter le droit de vivre et ne tenait pùnt 
sa parole, soit traîné ; que celui qui a' vendu le sénat, 
soit traîné; que celui qui a eolevé aux fils leur hé- 
ritage, soit traîné ! Hors du sénat les espions; hors 
du sénat les délateurs; hors du sénat les suborneurs 
d'esclaves! 

Et toi qui as partagé nos craintes , tu sais tout ; les 
bons et les méchants te sont connus : tu sais tout; 
corrige tout ce qui est mal. Nous avons tremblé pour 
toi. Gloire à ton empire! Fais le rapport, prends les 
voix sur le parricide; nous demandons ta présence. 
Les innocents n'ont pas reçu la sépulture : que le ca- 
davre du parricide soit traîné. Le parricide a exhumé 
les morts : que le cadavre du parricide soit traîné. » 
Lampride, Commode, c. i8, 19. — v. p. 190. 

SEPTIUE SÉVÈRE. 
An de II. 946, de ].-C. 1^3. 

{ Juin. ) Acclamations du sénat dans t apo- 
théose de Pertinax : • Sous l'empire de Pertinax nous 
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mnif neiiimein timuimus. Fatri pio, patri senatus, 
patri omnitun bonorum. u ÂDfiSL. YlctQh,Epitom,f 
C i8, — V. p. igi. 

IMP. ALEXAITDRO SEV. 
U.C.975,J.-C.aM. 

£x Acns UsBis a. d. pridie nouas martia». Quum 
senatus frequens îq curiam , hoc eet îq œdem Gjqcot- 
dûe templumque inauguratum convçnUset, rt^atiu- 
que esset Aurellus Alexaoder Csesar Âugustus, ut 
concineret', ac primo recusasset, quod sciret de 
hoaoribus suis ageadum, deipdepostea venisset, ao 
clamatum : 

« Auguste ianocens, dil tê servent! Âlezander im- 
perator , dii te servent I Dii te nobis dederunt, dii con- 
servent! pii teex manibus impuri eripueruut, dii te* 
perpétuent ! Impurum t^uuum et tu perpessus es; 
iropurumftobscœnum et tu vivere^doluisti. DiiiUum 
eradicaverunt, dii te servent <! lofamis imperatorrite 
damnatus. Felices nos imperio tuo, felîcem rempubli- 
cam ! Infamis unco tractus est, ad exemplum timoris; 
luxuriosus imperatoi:; jure punitus est; contaminator 

■ CtaAab.maiit, eonveniret. Frustra. 
' Te nule abest â Bipontioa. 
j * AI. , videre. 

'Ambo Patatîni, servarunt. 
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avons vëcu heureux et saus crainte. Au père vénéra- 
ble et pieux, au père du, sénat , au père de tous les 
bons citoyens! » A. Vict., Ep., c. 18. — v. p. 191. 

' iXEXANDAE SÉVÈRE. 

An de R. 97$ , de J.-C. sai. 
Extrait des i.ciEs de la ville , le 6 mars. Le sé- 
nat, en nombre, s'étant assemblé dans le temple dç 
la G>ncorde, Ueu consacré, Aurèle Alexandre César 
Auguste a été piié de concourir à cette solennité ; 
il a refusé d'abord , sachant «ju'il devait y être ques- 
tion des honneurs qu'on lui destinait; mais ensuite 
il y est venu, et les acclamations ont commencé: 
^((Auguste irréprochable, que les dieux te conser- 
vent! Alexandre empereur, que les dieux te conservent ! 
Les dieux t'ont donné à nous, que les dieux te coQser- 
venta nous! Lesdieuzt'ontsauvédes mains d'un homme 
impur, que les dieux continuent de veiller sur toi! 
Toi aussi tu as gémi sous le joug de cet impur et odieux 
tyran ; toi aussi tu as déplore la honte de sa vie. Les 
dieux l'ont exterminé, que les dieux te conservent! 
L'infâme unpereur a été légalement condamné. Heu- 
reux le sénat sous ton empire , heureuse la républi- 
que ! L'infâme a été traîné au croc , pour que son 
exemple effraye; l'empereur flétri par ses vices a été 
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honorum jure punitus est. Dii imtnort'ales Alexandre 
vitani! judicia deorum^iinc apparent, n 

Et qumn egisset gratias Alexaoder, acclamatum 
est: a Antonine Alexaader, dii te servent! Autûnioe 
Aureli , dii te servent ! Antonine Pie , dïi te ser- 
vent! Antonini nomea suscipias, rogamus. Pnesta 
bonis imperatoribus, ut Anlonmus dicaris. Komea 
Ajitoninorum tu purifica; qnod ille jnfamavit, tu pu- 
rifica. Kedde in integrum nomen Antoninorum. San- 
guis Antoninorum se cognoscat. Injuriara Marci tu 
vindica; injuriam Verî tu vindica; injurlam Bassiani 
tu vindica. Pejor Commode solus Heliogabalus; nec 
împerator, nec Antoninus, neccivis, nec senator, 
nec nobilis, nec Romanus. In te salus, in te vita, 
ut vivere delectet. Antoninorum Alexandro vitam, 
ut vivere delectet; et Antoninus vocetur, Antonino- 
rum templa Antoninus dedicet. Partbos et Persas 
Antoninus vincat. Sacrum nomen sacratus accipiat ; 
sacrum nomen cnstus accipiat. Antonini nomen , An- 
toninorum nomen dii conservent ^ ! In te omnia , per 
te omnia, Antonine, habemus. m 



* Totam hanc et scqiientein periodum ex H 
emeDdatam taadem esse, Casaubonus admonet. 
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jostement puni; le profanateur de tous les honneurs a 
été justement puni. Que les dieux immorteU protègent ' 
Alexandre: ici paraissent les jugements des dieux. » 
Et Alexandre ayant remercié , d'autres acclamations 
Im ont répondu : « Antonio Alexandre, que les dieux 
te conservent! Antonin Aiirèle, que le> dieux te 
coQSfflrent! Antonin le ï^eux, que les dieux te con- 
servent ! Prends le nom d'Antonio ^ nous t'en prions. 
En mémoire des bous empereurs, accepte le nom 
d'Antonio. Purifie le nom des Antonins, qu'un infâme 
a déshonoré. Rends à sa sainteté première le nom des 
Antooîns. Que le sang des Antonins se reconnaisse. 
Venge l'injure de Marc-Aurèle; venge l'injure de 
Vérus; venge l'injure de Bassien. Héliogabale seul a 
été pire que Commode ; il n'a été -ni empereur , ni 
Antonin , ni citoyen , ni sénateur, ni noble , ni Romain. 
C'est en toi qu'est le salut, la vie, la vie qu'on puisse 
aimw. Vive Alexandre Antonin, pour qu'on se plaise 
à vivre ; qu'il s'appelle Antonin , pour consacrer les 
temples des Antonins. Qu'un nouvel Antonin triomphe 
des Parthes et des Perses. Sacré lui-même, qu'il re- 
çoive un nom sacré ; un nom sacré convient à une 
âme pure. Que le nom d'Antonin , que le nom des An- 
tonins soit protégé des dieux! En toi, par toi, nous 
possédons tout, ô Antonin! » 
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Et post acclamationes Aureliiu Alexander Caesar 
Augnatus : « Gratias vobis , patres conscripti , non 
DUnc {Himum, sed et de Ctesareo noniiDe, et de vit» 
•ervata,et Auguati Domine addito, et de pontiBcatu 
maximo, et de tribuuitia patestatei et proconsulari 
imperio : qaa omnia) uoto exemplo, uao die ia ma 
contulisti«. » 

Et quuin diceret, acclamatum : « Haec susc^iatif 
Antonioi nomen tu suscipe; mereatur senatus, nie> 
reantur Antonini, Antoniae Auguste, dii te ser- 
vent; dii te Antoninum conservent! Monetœ nomen 
Antonini reddatur; tempU Antoniaorum Aatonioiu 
consecret. » 

Aurelius Alexander Augustus : r Ne, quœso, patres 
conscripti, ne me ad banc certaminis necessitatem 
vocetis, ut ego cogar tanto nomiai satisfacere; «juuia 
etiam hoc ipsum noipea, licet peregriuum, tamea 
gravare videatur. Heec enim nomioa insignia onerosa 
sunt. Quis enim Gceronem diceret mutum ? quis ia- 
doctum Varronem? quis impium Metellum? Et (ut 
hoc dii Bvertant! ) quis non tequantem nomina ferat 
digereatera ia clarissima specie digDitatum?a Itéra 
acclamata, quie supra. 
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£t après ces acclamations, Aurèle Âlexaudre CéBar 
ÀDguste a dit : « Grâces vous soient rendues > pèrea 
coascritS}Doa pas aujourd'bui.pour la première fois, 
mais du nom de César , et do la vie ^ue je voua dois, 
et du titre d'Auguste, et du grand pontiBcat, et de la 
puissance tribunitieone, et de l'empire proconsulaire; 
bienfaits dost vous m'avex comblé en un seul jour par 
une Jareur saos exemple, b 

Et alors on s'est écrié; aTu les as reçus; reçois main- 
tenant le nom d'Antonin ; que le sénat , que les An- 
tonins soient dignes de vaincre tes refus. Antomn 
Auguste, que les dieux te conservent ! sois Antonia 
pour être aimé des dieux ! Qu'on rende à la monnaie 
le nom d'Antonin ; qu'un Antonin consacre les ten^iles 
des Antonins ! » ^ 

Aur^e Alexandre Auguste : a Je vous en conjure, 
pères conscrits, ne m'imposez pas le devoir difficile 
de satisfaire à un si grand nom , lorsque déjà le nom 
que je porte , quoique étranger , parait au-dessus de 
mes forces. De tels noms sont un pesant fardeau. Qui 
oserait donner à un homme sans éloquence le nom 
de Cicéron, à un ignorant celui de Varron, à un impie 
celui de Métellus ! Et si, par un malheur que je prie 
les dieux d'écarter, l'homme qui n'égalerait pas ces 
noms restait investi de la plus' éclatante dignité, le 
soufirirait-on ?» Ici , mêmes acclamations. 
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Item imperator dîxît : « Antoninorum nomen , vel 
jam numen potius, quale fuerit, meminit vestra cle- 
meutia. Sipietatem, quid Pio sanctïiisPsi doclrinam, 
quid Marco pmdentïus? siv innocentiam, quid Vero , 
simplicius? si fortitudinem, quid Bassiano fortius? 
uâm nunc Commodi meminisse nolo, qui hoc ipso 
deterîor iuit, quod cum illis [moribus AntoBini no- 
men obtinuit. Diadumenua autem oec tetnpus babuit, 
nec aetatem , et arte hoc patris nobiea îacurrit. » Item 
acclamatum , ut supra. 



Item imperator dîxit : «Nuper certe, patres con- 
scripti, meministis, quum ille omnium non solum 
bipedum , sed etiam qnadrupedum spurcissimus r 
Antonini nomen praeferret, et in tm>pitudine atque 
luxuria Nerones, Vitellios et Commodos vinceret, 
qui gemitus omnium fuerint; quum per populi et 
honestorum coronas una vox esset, hune non rite 
Antooinum dici, et per hanc pestem tantum' violari 
nomen. » 

Et quum diceret, acclamatum est : « Dii' mala pro- 
hibeant! Hxc,' te imperante, non timemus; de bis, 
te duce, securi sumus. Viclsti vitia, vicisli crimina^ 

' Solmasius legend. conj. , tanctant. 
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L'empereur : « Votre clémence se souvient dé ce 
qu'était le nom ou plutôt la divinité des Antonins. Si 
vous considérez la piété, qui fut plus saint qu*Antonln 
)e I^eux? les lumières; qui fut plus sage que Marc- 
Aurèle? rintégrité; qui fut plus désintéressé que Vé- 
rus? le courage; qui fut plus intrépide que Bassien? 
car je ne veux point parler de Commode , d'autant 
pins détestable qu'il a souillé par de telles mœurs 
l'héritage du nom d'Antonin. QuantàDiadumène, il 
était trop jeune et il a trop peu vécu pour mériter ce 
nom, auquel l'exposa la politique de son père. » Mêmes 
acclamations. 

L*empereur : a £t dernièrement, pères conscrits, 
lorsque ce monstre , le plus impur non-seulement des 
hommes, mais de tous les animaux de la terre, osait 
prendre le nom d'Antonin , quoiqu'il surpassât les 
Néron , les A''ite!lius, les Commode, en vices et en tur- 
pitudes; vous vous souvenez combien la 'douleur fut 
universelle, et quelle voix unanime, chez tous les 
honnêtes gens, dans tous les rangs du peuple, l'ac- 
cusa 'de n'être pas un véritable Antonin et de profaner 
par sescrimes un si grand nom. » 

À ces paroles, nouvelles acclamations :. « Nous pré- 
servent les dieux d'un tel opprobre ! Sous ton empire, 
nous ne craignons rien de semblable; sous tes aus- 
pices , cette crainte est impossible. Par toi les vices sont 
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vicisti dedecora. Antonini nomen ornavisti. Certi su- 
mus, bene prœsumimus ; nos te et a pueritia proba- 
vlintis, et Duac probamus. » 

Item împerator : « Keque ego, patres conscripti, 
îdcirco timeo îstud venerabile omnibus nomen acd' 
père, quod verear, ne in hmc vitia delabatur vita, aut 
quod nominis pudeat; sed primiim displicet aliéna 
femillee nomeo assmnere, deinde ijuod gravarî me 
credo. » Et quum hsc diceret, acclamatum est, ut 
supra. 

Item dixit : « Si enim Antonini nomen accîpïo , 
possum et Trajani , possum et Titi , possum et Ves- 
pasiani. » Et quum diceret, acclamatum est : «Quo- 
modo Augustus, sic et Antonînus. r> Tune împerator: 
«Video, patres conscripti, quîd vos moveat ad boc 
nobis addendum. Augustus primus primusest auctor 
împerii , et in ejus nomen omnes, velut quadam adop 
tione, aut jure bere^itario, succedimus : AntoQi< 
ni ipsi Augusti dicti sunt. Antoninus idem Fius 
Marcum et item Verum jure adoptionis vocavit; 
Commode autem hereditarîum fuit : susceptum Dïa- 
dumeno , afiectatum in Bassiano , ridiculum in Au- 
relio. B 

Et quum dîceret, acclamatum est : <x Alesander 
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vaincus, les crimes sont vaincus, l'infamie est Taincue. 
Tu as lionoré le nom d'AotODin. Tranquilles sur toi , 
BOUS nous confions en toi; ultus t'avons éprouve dès 
ton enfance, et maintraiant nous tMprouvons encore. » 

L'empereur: « Moi- même » pères conscrits, si 
je n'accepte point ce nom vénérable, ce n'est pas que 
j'appréhende de le flétrir un jour par une vie crimi- 
nelle, ou que ce nom me déplaise; mais il me répugnfi 
de prendre le nom d'une autre famille, et, de pluS) 
je crains d'en être accablé. » Acclamations pareilles 
aux précédentes. 

Uempereur : a Si j'aoe^tâ le nom d'Antooin j je 
jmis prendre celui de Trajan, celui de Titus, celui d« 
Vespasien.M Et l'on s'«st_écrié : «Que lenomd'Aatonia 
soit pour toi un titre comme celui d'Auguste. » L'em- 
pereur : « Je vois, pères conscrits, ce qui vous engage 
à me le proposer. Le premier Auguste est le premier 
auteur de l'empire, et tous , comme par adoption ou 
par droit héréditaire , nous succédons k ce nom : les 
Antonins eux-mêmes ont été appelés Augustes. Mas 
n une adoption réelle a fait passer d'Antonin le Pieux 
à Marcus et à Vérus le nom d'Antonin , si un droit 
réel d'hérédité t'a transmis à Commode , il n'a été qu'un 
présent pour Diadumène, un désir pour Bassien; il 
s«ait un ridicule pour Aurèle Alexandre. » 

Et ces paroles ont été accu«lties par les acclema- 
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Auguste, dii te servent ! Verecundiae tuae, prudentis 
tuœ, inoocentiœ tuae, castitati tus! Hinc intelli- 
gimus, qualis futurus sis; hinc probamus. Tu faciès, 
ut senatus bene principes eligat; tu Ëicies, optimudi 
esse judicium senatus. Alexander Auguste , dii te ser- 
vent! Templa Antoninorum Alexander Augustus de» 
dicet. Cœsar noster, Augustus noster, imperator 
;noster, dii te servent! Vincas, valeas, multis annis 
imperes. » 



Aleuoder imperator dixit ; «Intelllgo , patres con- 
scripti , me obtinuisse , quod volui , et id acceptum 
reSero, plurimas gratias et agens et habent ; enisurus, 
ut et hoc ttomen, quod in imperium detulimus, taie sit, 
lit et ab aliis desideretur, et bonis, vestiae pîetatis ju- 
,diciis , oHeratur. » 

Post hsec acclamatum est : «rMagne Alexander, 
dii te servent ! Si Antonini uomen repudîasti , I^agni 
prxnomeo suscipe. Magne Alexander, dii te ser- 
vent! » 

Et quum sspius dicerent, Alexander Augustus ait: 
«Facilius fuit, patres conscripti, ut Antoninorum 
nomen acciperem : aliquid enim vel aiHnitati défer- 
rera , vel consortio. nominis iraperialis. Magni vero 
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tions suivantes : « Alexandre Auguste , que les dieux 
te conservent ! A ta modestie, à ta prudence, à ton 
désintéressement, à ta pureté! Nous voyons par là 
quel tu dois être; nous pressentons par là ton carac- 
tère. Tu feras que le sénat choisisse bien les princesj 
tu feras que les choix"^ du sénat soient respecta. 
Alexandre Auguste, que les dieux te conservent! Que 
les temples des Antonins soient dédiés par Alexan^fe 
Auguste. O notre César, notre Auguste, notre empe- 
reur, que les dieux te conservent! Victoire, prospérité, 
longues années à ton empire!» 

L'empereur : « Je vois, pères conscrits, que j'ai 
obtenu de vous ce que je voulais, et j'en suis, j'en 
serai toujours reconnaissant. Il me reste à faire des 
efforts pour que ce nom que j'apporte à l'empire 
soit digne un jotir d'être désiré par d'autres, et offert, 
par le jugement de votre piété, aux empereurs ver- 
. tueux. » 

Acdamations du îénat : « Alexandre le Grand , que 
les dieux te conservent ! Si tu as refusé le nom d'An- 
tonin, accepte celui de Grand. Alexandre le Grand » 
que les dieux te conservent! » 

Et comme cette acclamation était souvent répétée, 
Alexandre Auguste a dît : « Il m'était encore plus fa- 
cile, pères conscrits , d'acL-eptcr le nom des Atitonins, 
et l'ou aurait pu y voir une déférence, ou pour 
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nomen cur accipitur ? quid enim jam magQum feci ? 
quum id Alexander post magna gesta , Pompdus vero 
po^t magnos triumphos accepent. Quiescite igîtur, 
venerandi patres, et vos ipsi magnifia uaura me de 
vobis esse censete potius, qtiam Magni nomen in- 
garlte. » 



Post haec acctamatum est : a Aureli Alezander Au- 
guste, dii te servent! » Et reliqua es more. Lampri- 
Bius, Mexand. Set>., c. 6-12. — v, p. 191. 



— Âlîa fragmenta vel oralionum, vel acclamationum , iti- 
dem ex actis ukbis , ut videtur , excerpta, reperias apud eum- 
dem Lahpudium in JUxandro Sev., c. 5fi; J. Camtolitcvii in 
Maximiais diiobas, c. 16, 36j Maxim, et Balbîn., c. a; Tkk- 
BBLLinK PoLLioNEH, Claud., c. 4, 18; VopiscDH, Aurelian., 
c. i3, i4; Taeit., c. 4, 5, etc.; Prvb.,c. 11 , etc., etpauca 
apud DioNEM Cassivm, LXI, 10; LXni, ao; LXXII, 18, ao. 
Adde et Gesta, inido Codicis Theodotiani, U. C. 1190, J.-C. 
437 , al. 4^8. Fere omnes prxsertim orationes imperalorum, 
Qt quœ vel ante Traj.-mum in « publica acta » mitlerentur 
(Flin., Panfgyr., c. 7S), transcribere longum esset. Ulud 
tantum addam , quo insignias iteratîonum in acclamando 
exempt uni sit : 

U.C. loai, J.-C. a68. 
Quum esset nunciatum, nono kal. april., ipso in 
sacrario Matris , sanguiois die , Claudïum imperato- 
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quelque parenté, ou pour cette destinée qui m'appelle 
comme eux au titre impérial. Mais pourquoi accep- 
terais-je le nom de Grand? ai-je dans ma vie rien qui 
ressemble aux grandes actions d'Alexandre, aux grands 
triomphes de Pompée? Cessez donc d'insister, pères 
vénérables , ô vous qui êtes assez grands vous>mêmes 
pour que je n'aie pas besoin d'être appelé Grand si ■ 
vous me regardez comme no de tous, d 

A ces mots ont succédé les acclamations : « Aurèle 
Alexandre Auguste, que les dieux te conservent! » 
Et te reste, selon l'usage. Lahpbide, Alexandre 
Sévère, c. 6-ia. — v. p. igi. 

— Après ce fragment, le plus étendu qui nous reste des 
Journaux romains, il est inutile d'en donner beaucoup d'au- 
tres qui paraissent extraits des mêmes actes , où l'on faisait 
ainsi connaître an peuple, soit les discours des princes, soit 
les acclamations du sénat : k plupart de ces pièces ofiîcielles 
se ressemblent. Il sufiirn de transcrire encore la suivante , à 
cause de l'indication précise des redoublements, moins nom- 
breux cependant (jue ceux ijui accompagnèrent, le 36 sept. 
A%&, l'installation du successeur désigné de saint Augustin à 
l'évèché d'Hippone, Héraclius (S. Ahcustini Epistol. ai3, 
al, 110), pendant laquelle, outre les autres formules, ces mots 
Dignum est, jaitam ett, furent répétés vingt fois buit fois, 
vicies octies. 

An de R. loat , de J.-C. 368. 
I^ a4 mars, la nouvelle étant arrivée, dans le sanc- 
tuaire même de la Mère des dieux, le jour ^^sang, 
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rem factum , neque cogi senatus , sacronim celebran- 
dorum causa, posset, sumiis togis itum est ad Apollinis 
templum, ac lectis litteris Claudii principis , Inec in 
CUudiuDi dicta sunt : v Auguste Claudi, dii te nobts 
'prœstent (dictum sexagie») ! Claudi Auguste j princi- 
pem te, atit qu^is tu es, semper optavtmus (dtctum 
quadragies ). Claudi Auguste , te respubKca requirebat 
(dictum quadragtet). Claudi Auguste, tu frater, tu 
pater, tu amicu*, tu boaus senator, tu vere prtnceps 
(dictum octuagies). Claudi Auguste, tu nos ab Au- 
reolo vindica (dictum quinquies). CUudi Auguste, 
tu nos a Palmyrenis vindica (dictum quinquiesj. 
Claudi Auguste, tu nos a Zenobia et a Victoria libéra 
(dictum lepties). Claudi Auguste, Tetricus nthil fuit 
(dictum septies). Trebell. Poluo, Claud.» c 4- — 
V. p. 19t. 
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que Claude avait été fait empereur [à IVIilsn* le no 
mars], et le sénat ne pouyant se réunir pour le sacri- 
fice, on se rendit, en toge, au temple d'ApoUon, où 
la lettre du nouveau prince fut saluée de ces accla- 
mations : « Auguste Claude, que les dieux te con- 
servent pour nous (répété soixante fois)! Gaude 
Auguste, c'est toi, ou un homme tel que toi, que nous 
avons toujours désiré pour prince (quarante fois). 
Claude Auguste, la république te demandait (quarante 
fois ). Claude Auguste, tu es pour nous un frère, un 
père, un ami, excellent sénateur, vraiment prince 
(quatre-vingts fois). Claude Auguste, venge-nous 
d'Auréolus (cinq fois). Claude Auguste, venge-nous 
des Palmyréniens (cinq fois). Gaude Auguste, délivre- 
nous de Zénobie et de Victoria ( sept fois). Claude 
Auguste, Tétricus n'était rien (sept fois). Trébellius 
PoLLiow , Claude II, c. 4- — v. p. 191. 
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Académie des lostriplions et Acteurs sifTléa, tiomniétdanî 1m 

bellea-lettreâ ; ses Mémoires, pag. journaux, 3i5. 

4, 3i, 47, 5o, 59, fis, 86, 88, 93, Jctis (ai), iifl, stj. 

97, 110,136, i3o,i33, 134, 1 56, Jcior.iii, ai6. 

157, 171, igs , 33*1 »7i i a?^! jletuiinus, 106, ïi6, 

377,185, 3di, 3o4, 334, 339. Agbiffihs, mère de Néron, Tai- 

Noticcs des manuscrits, m. «ait publier dans les journaux les 

Acci LiBENTiA, 41, id- noms de ceux qui venaient la visi- 

Acclamallons, publiées dans les 1er, 189, Sgo. 

journaux depuis Trajan, 191. Imi- Aïus Locucius (autel d*), 167, 

tées par les chrétiens , 193. 333. 

AtHOLius, son recueil d'actes, Albekti (Léandre) , 197, 33S. 

193, io5. Jlbum (définilion de i'j, 83. 

AcRoii,schoUasted'Horace, ng, ALEXuirouB Sévébe; acclama- 

3o3. ' tioDS du sénat en son honneur, 

^cto, divers sens de ce mot, 198 extraites des journaux, 191 , 406- 

et suiv. 418; il lisait 1rs journaux militai- 

Jctarias , 106 , 307. res , 107. 

Actes (recueilsd'),par Acholius, Ahhiem MiaCELLin, i33,3DI, 

193, io5; par Mucien, 193, 101, 306, iiS. 

lo5, 339. Actes de l'état civil, 186, Ancus H.1BCIUS , 11,34,78,83, 

198-300. Actes du forum ou du 94, io5, m. 

pouvoirpopulaire,300.ActesJudi- ANNALES, divers sens de ce 

claires, 3oi-ao3. Actes deslriom- mot, 3. Annales des pontifes, ou 

phes, desmagistratures, des saints, grandes Annales, ou Annales pu- 

des martyrs , des conciles , io3 et biiques, 1,3, 137 ; leur origine , 

suiv. Actes ou journaux militaires, g-iS; leur composition, i5-38 } 

ïoS-308. Actes ou procès-verbaux leur style, i8-34iexamendecequî 

du sénat, i83, 184, 3o8-3i3,i4i- peut en leater, 34-45; leur durée 

ï49. Actes des collèges ou confré- sousdiverses formes, 47 et suiv. An- 

ries, ii3. Actes privés, ou registres ualesdes villes italiques, 7076. Les 

jouniaux, 186, 387, 314-318. Annales des pogtifes de Rome sont 

Actesdiuroauiivoy. JOURNAUX. aussîconservées,76el suiv. Auteurs 
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qui lesont connues, S7-117. D!a- ancien» jourMux , 104, i34-i39, 

ti net ion en Ire tes Annales cl d'au Ires »55. Dequelles scholtes «n peut te 

écrits des pontifes, 117-138. Re- croire auteur, aSg, 3ai A servi 

cueilliea sanadoute en corps d'oii- surtout à fabriquer les aclcs diur- 

vrage,, 139. Par qui, ijg-i^a. nauxpubliés par Dodwell, 3ai- 

Valeur historique des grandes Au' 337. Cité, 199, 3oi , 3o6, 3ifi. 

«aies, 14S-176. Résumé de la dis- Voj. JOUKNAUX. 

cussion , 176-178. Fragments des Asellio, voy. SBUPHORtns. 

Annales des pontifes, 344-371. Atéius Cafitoh, i3i. 

Annalistesenvei'selen prose, 1. Athébib, 111. 

AuMusde Viterbe,7î, SSg. Atinia (loi), 116. 

Amiigoue de Caryste , 107, AT:nitJs(songede T. ), 39. 

Ajiroi]in{Ie triumvir), 140, a44; ATricu9,a, n, 140; fort peu 

sou nom efTacé dans les fastes, 140. respectueux pour les Annales pon- 

Airïii,i.H (d"), 336. tificales, 3i ; spéculateur, i54. 

ApAtres (actes des), 336. ATrK.njsFoEruM*TiiHus,grain- 

Affius CiECDs, ig, Ariirs, annaliste , 1. 

AruLÉE, 199. AuGVSTE, 17, 19, a6, 81, m , 

Afulîe le grammairien, i3i. '66, 30$, 118, 145, 1S7. 

Abémulus Su-vics, 45, 143. AuGustiB (S'), 69, 19a, aoi, 

Abibchi, 3oi. . ï47>'i'9' 

Abistidb (lesophiste), aa3. Aulu-Gbli-s, parait emprunter 

AniSTOTBiSg. plusieurs faits des Annales des 

Armées(les), lisaient les jour- pontifes, et en allègue eipressé- 

naux , t85 , 391. ment le onitièmc livre , 43-45. Cité , 

Abhobe, 107, lia, i36, 140, 3, i5, a3, 6s, 7$, iia,ri8,i33, 

sag, 137, 140, iSa, io3 , aog, aia, 

Aertzehtus, 199, ai3, aao, 116,196,307, 

Abbibk, aai. Adbélius Victob, ig,43,igi, 

-rfrcafcj/mftw, 17, 55, ii3, ai3,' a96. Le faux Auréiius Victor, 10, 

194. 45,46, 71, laS, i35, 1^3, soK. 

Àpx"p«ûî. grand pontife, 99. SSg. 



Bebs (M. Fél.^, 4- B'iTLB,iS5. 

Bamsohi (Atb.),gu, aoi. Bbaufdbt, 4, i3, 47, So 

BAHTBÉi.EMi(rabbé),auleurde 88 , gi, iS?, a4a, 173. 

VEssai iTunt aouvtUe HUtoire ro- Beck, 34. 

maim, 1SS-164. BfeDB, 17a, ao6. 
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BsBiraiBDT (M.), 4. BancHjmD, i33 , 17a , 176, 3oi , 

fiEVBItl.tJCD , 363. 3lO. 

BioHiio, 397. Bouclier cimbre(l'en3eîgnedu), 

BibgekThoiii.icius(M.).3 r i ,3 i fi. 3o6. 

BoBsio( palimpsestes de), 3i4. Baisaon, ii3, 

BocMABT, 4, i5S, Bkdsses (iiï), 17», 3i8, 334, 

SuTTiaBH, 186, lia. 33S. 

BoLUtiia (vur) , i3i. Bruits de illle, propagés par Im ' 

Boneassc (M.), 64, r4i. journaux, 317, 319, i3i. 

BoBio (Jac.), Soi. Baurns^Juv.), 16. 

Boaiui (J.-A.), 134. Bcuunir (F. ) , 3G. 



Ciii TutAtxiiL, vestale, 41, 
4». 

Caj*d (Henri), 364. 
Cauouli , 64- 

ClHILLB, 18. 
C*»ObCdu),33,. 
CtHMEGIBTEfl , I73. 

Capitole,54. 61, 77, 113,343, 
3i3. Capitoliu (musée), 78,79, 81. 
Capitolins (fastes), suivis par l'au- 
teur, 94, 377, 345; -ïoy. Fastes. 

Capitolik (Jules), isî, igi, 
198, 309,348,418. 

CtBBiiB7 (lord), 365. 

Cabdimu.! (M. Cléni. ), 19. 

CiBisius Sosifjitkh, gramiaai- 
rien,3S, 140, 333. 



, 306, 

Cassivs Héhini,36. 

CiToir, historien, juge sévère- 
ment les Annales des pontifes, 33, 
33, 3i . Aval t coDsullé celles des vil- 
les d'ltalie,.7oet suiï. ; celles des 
lÉtrusques, 74- Cité, 7, 8 , 17, 80, 
137, r44, 148, i5o, 169,309,318, 

Causes célèbres, anooncées dans 



les journaux , 
336. 

MÉTBLL.t (tombenu de), 

^75- 



333. 

CiciHi, historien de l'Éti 



Cbli 






extraits de journaux, 33o-334, 341 
3i5, 339. Voy. JOURNAUX. 

Ciuus AiTTti-ATGB , aunaliste, 
3, 139. 

Cbhsobif, 66, 74, 118, i36, 
139. 

Cip>.sivs (les frères), 33i. 

Céphaloh de Gergilbe, 107. 

CisAB, grand pontife, 136, 
consul, fait publier le premier ie» 
actes du sénat aussi bien que ceux 
du peuple, 197, sSi , 341, s-i" 
3S0; son refus du diadème, insi 
dans les actes et dans les fasti 
340. Voy. JOURNAUX. 

Cbicow (Pierre), 161. 

Chants historiques , religiei 
militaires, funèbres, etc., SS et 
suiv,, 148 et suiv., lS5. 

CuAFMiH (Thom.), 339. 

Chavpt (Capmartin dr), 336. 

Chien (lej d'un esclave de Sa- 
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binus, ou de Sabiam lui-même, 
cité dnDS les journaui, i8i , i83. 

Ch&bsivs, journaliste, a3i, a3i, 
a58. ' 

Chroniques, de Paroa, 3o; d'Eu- 
sèbe, io5, aoojdes églises et des 
monastères, i6Sj grandes Chroui- 
ques de France, t68 et suiv. 

CicÉnoB ; son témoignage sur le» 
Annales des pontifes, 7, 8, 9, aSi ! 
passages où il yrenvoie.Sj elsuiv. 
Ce qu'il dit des actes ou journaux, 
aig, i53;les reçoit en Asie, iS4;a 
servi à fabriquer les actes diurnauii 
publiés par Uodwell, 333-337- Cité, 
1, 10, 11,14, 3o,3i, 5(i, 57,60, 
66, 7». 79, éi, ij3, 11;, t38, 
i3o, i33, i34, 140, 148. i5ï, 
i53, 16., i63, 169, 171, 199, 
ao3, aog, 311, 3i5, 118 et suiv., 
i3g, 340, 141, 34S, 39S, 3o3, 
3o5, 3o6,3o8, 3io, 3n. 

Cincivs Alineutvs, historien, 

Çirceii,croyaitposséderlacoupe 
d'Ulysse, 160. 

Claude (l'empereur) , fait em- 
ployer dans les journaux les trois 
lettres de son invention, 184. Cité, 
5i, 36, 75,97,141. 

C1.1IUSE 11) récit de son avène- 
ment, d'après les actes, 191 , 410. 

Ci.*irDiu3 QuADBiGtnitJs, anna- 
liste, a, 49, 307. 

Clodius , auteur d'un Examen 
des Ifmps, 48, i39. Divers autres 
Clodius ou Claudi us, 49) 5o. 

Clduids, tribun du peuple ; la 



date de sa morl oooitatée par les 
jouroaux, a3G,a37. 

Clou annal, 69, aaS. 

Gluvib», 4,i55,335. 

CoccBi , 86. 

Codes, 301^303, loS, ao6, 307, 
356, ïS;, 418. 

Collatie ( traité pour la cestioD 
de), 38. 

Colonne DuilienDe,auroslTale; 
voy. Duilienne. 

CoLUMELLE, 3|6. 

Commentarii , sens de ce mol, 
iio, 117, 310, jag, 33i. 

CoKMODE, fait raconter tontes 

ses infamies dans les journaux, 

iprécations du sénat ci 






.ain,39. 
33,140, 



lui 

par Mai'iua 

404- 

COPOHKTS, 33l. 

CoEHÉLius, prêtre 

Cornélius Nbpos, 
ai5,333. 

Conniflcins, reçoit en A.frique 
lesjoumaui deBoine,353, a54> 

CoRHADlHI, 336. 

CoRUHCiMiia (Tib,), grand pon- 
tife, 113. 

Cbevteh, 171. 

Cbispimtis HiLiROs, de Fésules, 
cité dans les journaux, 181, 384- 

CuRioH, tribun du peuple;ses 
Discours insérés dans le journal 
de Rome , loS, 139. 

CUHBE DE SilHTE-PiLATE (de 

t*),93,i7:.. 



Dacibb, i36. 
DAciEa(M"'), i35. 
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:s qu'il mêle; 



n hist< 



;, 33. 



a les Annales 
des ponlifes par d'autres histo- 
riens, 104-111, iSj. Cité, II, i3, 
i5, 17, 35 , 43 , 53 , 55, S7, 58, fio , 
S8, ;3, 74,78,81,96, i5g,T6j, 
r63, 198, 509. 

Diane ; son temple du mont 
Aventin, 39, 58. 

Ditirio iti Rama, m. 

Diariitm , pr«inler exemple de 

Digeste, 199, SOI. 107, 3io. 

DiocL^ade Péparèlhe, 107, lS5. 

DiODOHE de Sicile, 9, la, Si , 
77, 79, io3, 3»9. 

DioMiDB, grammairien, 1, ti3, 
i3i. 

Dion CiisiDS, se sert des jour- 
naux romains, iS3, 189, 138, 34. 
comment il les désigne, 119, ij 
i56. Expliqué, 199. Cité, 19, 7^, 
81, 84, 99.141. ïo5, 107,111,143, 
i46,-a55, a57, 198, 399, 3i», 3<4, 
33o, 418. 



Discours de Crassus, de Curion, 
de Lucullus, de Pompée, des tri- 
bu 119 du peuple, conservés dans 
les actes, io5, i35, 137, i38, iSg. 

Dinrnnrii, i5fi. 

Diurnaux (actes), toj. JOUR- 
NAUX. 

Diurnum, i84t iS5, it6, 339. 
Diurniim quotiilianiim, ii5, 339. 

DoDWBLL (Henri), 8,57,64, io3, 
i33, ISA, 131, 117, i65 et suiv., 
3o5,3io, îifi, 3i7,33i. 

DoMiTTEH, surveillait les jour- 
naux de Borne, 19a, ij6, 147. 

Do)«Ti, 31S, 171. 

DORI, 3l5. 

Douze Tables, Toy. Tablea. 
Dkikbhborcb, lég, 33 9. 
Duifîenne (colonne),ou rostrale, 
'7i 701 81, ii3, 137, i6t. 
Du iLi os (triomphe naval de), lo. 
DnmBit, 369, 173, 3o5, 395. 
DtrHLOF(M.), 4. 
DuREiu DE 1.1 Malle ( M. ), (17, 



E. 



Éclipse de soleil de l'an 35o Éloges trouvés sur des bases de 

de Rome, consignée dans les An- statues à Florence , Arezzo, Pom- 

nales des pontifes, 1 1, 14, 88. péi, 17. Éloges funèbres, 6g, 148. 

ÉdiUs, chargés de garder les ÉMitE( Paul-), 19, ai8, 3i4. 

plébiscites et les sénat us- consul- Éhée, souverain pontife dans 



tes, 57, 78. 
Édiis, publiés 






Fcizio (Mathieu), 173. 
Éleclinns; inirigues des 

ces, enregistrées dans lesjom 
■»33,- 35y. 

ÈLIEti, 133. 

ElLehdtCM.), 33,334. 



Macrobe et Servi us, 
prétendues Annales, 
toi]-e selon l'abbé Barthélemj^, 

'" 159. 






Eaaiu 



M. 



E/i/ieiiiéri'trx , 3[5, lai-ii 
Épilaplies des Stipions, 
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Ebxisti (J.-Aug.)i'coiDbaltu, pu éire consultées par les Ro- 
aSo-aSe, 33], 34". Ole, 63, 174, maios, 74-76. 
395. £usHBE(Chi'oniqued'), 105,100. 

EscHiDK l'orateur, aoo. Eustacb (J. Chetwode), aç)7, 

ÉnuiiiE de ByuDce, luo. 335. 

Étrusques (le« Annales), avaient ËtrTftort, ig. 



F. 



FiBivsALLOBBOcicas(arr triom- 
phal de), 33i. 

FABitTs A.VBnsTDS ( triomphe 
de),>o. 

Fabius Piciob, annaliste, 1, 8, 
16, S5, ifii. 

Fabbbtti, 3oi. 

Fabbicius (J..Alb.), 4, 318, 
>4o, 170. 

Farbius, annaliste, 1. 

Faria ï SausA (Emmanuel job), 
fait deRoroulus un Poi-tufçais, i5(i. 

Fastes cunsulairesdu Capitole, 
10; suivis par l'auteur, 94, >77> 
345. Nouveaux fastes capilulins. 

Fastes d'Anlium , 11 ; d'Aricie, 
de Lanuvtum,'de Laurente, 71; 
de Préneste, 71, 140, 163. 

Fasti kaleiiilarts, i5 , sa, i34, 
■340. 

Faobis ue St.-Viboeut, 37S. 

Fba, 64, i4i- 

Fbmx, cocher de la faction 
rouge , cité dans les journaux , 
18a, 39a. 

FAhestilla, historien, i33 , 
136. 

Fkbbahi (F.-B.), 193. 

Festus, a, la, 67, 58 , 61, 64, 
73,80, i3o, >3r, i33, i38, 3i4. 

Flavius (le scribe), 40, 83, m, 
Ii3. 



Flobiuio ub Zamoba, fait de 
Bomulus un Espagnol, i56. 

Flohus, 43. 

Fogti il'avvUi, nouvelles à la 
main, 359, 333. 

PnHCEMAGIIB, 371, 304, 

FoBCBLLini ; son Lexique, 36, 
119, aSa; n'est pas responsable 
des fautes de ses derniers éditeurs. 

Formules pontificales (style des), 
34; formules des jugements, des 
traités, 38; autres formules, 66. 

FoHSTTu (Jos.), ag;. 

Fortune des femmes (statue de 
la), io5, I4fi- 

Forum d'Auguste, 19. 

Fragments des AN.NALES DES 
PONTIFES, 344-371; des JOUR- 
NAUX ROMAINS, 374-430. 

Flaires Jivales, voj. Arvates, 

Fraude pieuse du prêtre Cor- 
nélius, 38, 3g. 

Fbemsheiu, 174. 

FaÊsET, 47, 157. 

Fbonioh, 160. 

POLCBUTinS PLAKCtADis, l3l , 

i33. 
FuLvio (André), 3o5. 
FuLvius NoBiLiOB (Mardis), 

FuLvins NoaiLioB (Q.), i3i. 
Firflcm(Kic.), 4,3i,968. 
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Funérailles , décrites dans les 
journaux, 181,184, 118, 3i5, 386. 
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FuHiDs d'Antium, annaliste, t 
FuRLinETTO (M, l'abbé ), ajS. 



Gaietle manuscrite de Venise, 
gaszetla, iSg. 

Gbu.b ( AuId-), voy. Aitlv- 

Gblmus (Cn. }, annaliste, 3, 
.ii,i4<(. 

GrariLia (Alberic), 309. 

Géoponiquts, ii3. 

GiBBOir, 81, 173, 3to. 

GiPBimus, iH3- 

Gladiateurs, annoncés dans les 
journaux, i3i. 

Gi.*BEurus, 4, 154. 

Glossaire (ancien), i36. 

GoM, iS,ai3. 

GonTHiiiBs (Jac), 114, 3lS. 



Grakids Flaccus, i3G. 

GaÉGoiBB de Tours, 168, i^o, 
173. 

Gaivius, i6S,3io. 

Gbohovitti (Jac), nie l'exis- 
'tence des Annale^ des .pontifes, 
10; fait deBomulus un Phénicien, 
i5(>. 

GaoTBFBnn (M.), 55. 

GnuTBD, 71, 3oa, 106, 107, ito, 
iiaetsuiv., 364, 3g6| 197,301. 

Guisco (l'abbé t>E), 319. 

GuDiiis, 3oi. 

Guiiot(M.), 174. 



HlHIBBBGEB (L.-A.), 170. 

H»ELEs(Th.-Chr.), 4- 
HHtRiiE(Th.om.), ifiS. 
Heesek (M.), 117. 
Hriitecciiis, 170. 
Héraclée ( tables d' ), 194. 
HBBHAaV (M.), 5S. 
Hébodieh, 10g- 

HisiODB, 45. 

héstchiits, 84- 

Hbthe, io3. 

HiÉBOHTME de Cardie, 107. 

HiouEnt (Roman db ), 164. 

Histoire, sens particulier de ci 



>74. 



HoFFUivn (God. ), 170. 
HoLSTBKius (Lue), 336. 

HONJ^BB, 141. 

HooKE, 4, 34, Sa, 58, i57, 3 

HoR*cB, dfi, sg, 55, 58, 
3oo, 3o8, 33o. 

HoBiTius CocLÈs; récit des 
grandes Annales sur sa statue , 
43-45, 14"- 

HoRTKnsias, annaliste et ora- 
teur, 1, i33, î38, 33^. 

HoBTii,in3(Tt)i,Lrs), 37,56. 

HoTHAH (Pr. et J. ), 309. 

Hugo (Jac. ), trouve dans la 
Bible l'histoire ri 



iiizedi!, Google 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



lacendies, nieotionnés dans les 
jonrDiux, 317, 118. 

IntUgitamenta, origine et Rcds 
de ce mot, i35— 137. 

/ni/ue'or, conjecture surl'origiDC 
de ce mot, 137. 

iDicriptioD triomphale de M. 
Pulviui Nobilior à Ta*culum , 
«o. 

iDScrîpiions (fausses), fabri- 
quées avec le leste des historiens. 



Inscriptions historiques, négli- 
gées par Tile-Live, 61. 

Itttula, vicissitudes de ce mot, 
309-311. 

Interrégne après Romulus, dans 
les Annales des pontifes, i3. 

loaio (M. le chanoine André 

IsiDORB de Sévîlle, 3, 17a, su. 

Italie et Sicile ; aouTenir* de 
l'auteur, 79,86, 160, 311,397, 
3oo, 3o3, 33&, etc. 



Jaugoubt, 3o4. 

Jbih d'Anlioche, 84. 

JosÈFHE (trad. latine de), sur 
papyrus, 88. 

Journal de Leipzig, Acln eruiîi- 
torum, iHy ; des StuuaUs, 568. 

JOURNAUX, ou actes diur- 
nauï , 17, i34 ; nommés aussi 
actes publics, du peuple, de la 
ville, 317, 318, ïig; sous le gou- 
vernement consulaire, indiqués 
par Sempronius Aaellio, 330; 
Pline, 337; Servius, ijG; extraits 
par Célius, a3o-334; cités tex- 
tuellement par Asconius Pédia- 
nus, 104, s34->39; n'ont pas été in- 
terrompus après le premier consu- 
lat 'de César, 3S3, sSS; «ovovés 
dans les provinces, en Afrique et 
en A»ie, 353, 194 î nécessaires dans 
un tel gouvernement, 3S7-360; 
icLiiedIis, J74-3SJ; s(^ retrou- 
vent au leiiips de l'Empire, sous 



Auguste, 181, 345,384; Tibère, 

183, iS4> 189, 384; Claude, i83. 

184, 390; Néron, i85, 189, 347, 
391; Domilien, 190, 396;Trajan, 
■ 88, 396; Marc-Aurèle, 190, 396; 
Commode, 190, 191, 398-404; 
Septi me Sévère, 191, 4'>4i Alexan- 
dre Sévère, 191, 406-418, et sous 
plusieurs des empereurs suivants, 
jusqu'au second Théodoae , 193, 
337,418,430. Journaux chréu'eus, 
193,105, 347» 419- 

Journaux ou nomelles k la 
main, pendant le moyen âge et 
dans les temps modernes, aig, 
333. 

Journaux romains (prétendus), 
publiésparPighiuset parDodwell, 
337, «5o; leur histoire et les di- 
vers jugements qu'on en ( portés, 
ilij-375; leur texte, 178-393, 
D» amen de toute cette question , 
31J4-337. (^inclusion, 337-341. 
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loLirs Obskqdbmi, i6, i66, Jvsam Lipss, i5, i34i *94> 198 
304, »6i, i6fi, 309. 

Ju>on (statue de), ùVéies, 106. JuviaiL, 186, 19g. ai6 ,3o8 



Faili. 



Katenitares fasii, vi 

Xaleaiiarium, iSj, 

Kbilebm.»» ( 01. ), 33o 

KlKCHBB, 71,113. 



Kb^v3e(M. Aug. }, 71. 
Kruse (Christian], auleur d'un 
■néiDoire critique sur Tile-Live , 



LiBiiSTiB(Biraerd db], 171. 
LiCHHtBii ( M. ), 33,34, 46, Su, 
59,99- 

LicTincE, 69. 

LtHBIN, 3l. 

Lui PADio, grammairien, 141. 

LiuFBiDE, a copié les jour* 
naux de Rome, 190, 148. Cité, 
igg, iOi,ao7, 114, ii5, 418. 

I^Dgiie dans laquelle pouvaient 
litre écrites les Annales des pon- 
tifes, 18; caractère de la langue 
sacerdotale, 19. Langues de l'aa- 
cienne Italie, 70. 

LiBzi, 53,73. 

Labchbb, 4, 66, i3o, 1S7. 

L*UBmiu\J--C.-M. ), 99. 

LtVEIlHB, 3oi'3o4. 

Lebeup (l'abbé), i6. 

Letbobbe (M.), 84, 1 i5,i i6,i85. 

Aiûzu|LS, sens de ce mot, 84. 

LÉTESQUE, 4, 3i, 47, 90, 1*0, 
ii5,i34, 157. 

LiciBtus MtCEB, iDnaiiste, 1, 
41,60,67,86,93, 108. 

LiBDEM*!», éditeur des gram- 






i35, i38. 



LtPEBivs ( Martin }, 3oo, Sij. 
LtFSE (Juste), voy. Juste Limb. 
Lue (TirB),ïoy. Tite.Li*i. 
Lrvia, faisait publier dans le» 
journaax les noms de ceux qui ve- 
naient la visiter, 189, 384. 

Livres auguraui, 116, iiS; 
livres des auspices, n6; livrés 
lintéeos, 66,67,93, gS, 108, 1661 
d'Anagni , 'jn ; livres des magis- 
trats, 67, 94 ; livres poDtiGcaui, 
&6, 119, i3»; livres sacrés' des 
Samnites, 73; de Tusculum, 71 ; 
sibyllins, 66; autres livres reli- 
gieui, i33. . 
Locee, aG5. 

Lois royales, recueillies après 
l'iucendie de Rome, S6, 77 ; lois 
sacrées, $7; Atînia, Oguinîa, 
voy. ces mots. 

Liictrum, ville inconnue, 146, 
165. 

Lvtjittvs, annaliste, 140. 

Luzic, 174, 334. 

LiDus, 99, i3i, 301, 119, 136. 



ilizedtvGoOglc 



4^4 TABLE AtPBAB^TIQDR. 



Macbb (Liciatns), Toy. Lici- Hbykh (M. H.), 334. 

BIDS MtCBH. MlCAJ.l(M. ), l6l. 

MtcaoBH, 3, 3, II, iS, 18,57, MïcBiiiau.u (God.), igi> 
71, 116, 117, t3o, i35, 137, i39t MiDDLBTOB, i33, 974, 319. 
io3, aSu, 3i3. MiLun, 18, 37s, 307. 

MiiCM'"'),99, iofi,»3o,3i3. Muttm>Li (JWes), iSS, i56^ 

MÀBC'AoBirE, parle des livres 340. 
Untétns (fADagoi, 7a, 86. Acda- HisivB, 45, riS. 
nutioDS en son honneur, 190, 3961 Monnaies deServîus, 61. 
Cité, i3o. Honumenta écrits qui avaienk 

MiBcius (Ascus), voy. Ançus survécu à la prise de Rome par 
HiMiius. les Gaulois, 54-77. ^o\m dea- 

Mariage», annoncés dam les Romains pour la conservaiiMi d«s 
jouruaH, 118, i33. non umenU écrits, 77-87. 

M*aiBi (Gaétan), *, i3a, aoa, Hsau^s, 164. 
307, 310, 3i3, 3i5, 374, 3io, 3i8. MoBCBi.1,1, jg. Morcelli rejette 

HiBiirs, ig. les- faux journaux de Tan 58j, de- 

MtBiirs Haiucus, avait écrit Sljl. inscr., t. U , p. ni. 
l'hbloire d'après les jeurnaux, Hucibb; son recueil d'actes, 
190, 191, 3g8, 4oo- »93> »oï, loS, »3g. 

HiBius VicroBurDs, grammai- Mncius Scà\oi.k (C), granct 
rien, 1J7. pontife, son* lecptel cessent les- 

HiTims (Grégoire), 3ii. grandes Annales, 8, ta3 (où il 

Mizoïs, 8J, 309. faut lire P. Ifucius ), 331, siS. 

Mazzoccm, 67, 85. MniJ.wi(U. OtMed},344■ 

Hédailles- (fausses), fabriquées. HvBATius, tribun du peuple ;- 
d'après le teste des historiens, un de ses discours inséré dan* lo- 
196. . journal de Rome, 336. 

Mémoires des censeurs, 67, 97 ; Mitbatobi, aoa, ti j, *i5, 36g. 
des familles, 67. Mjcènes, ville détruite, 339. 

Mbhaob, aS». Mytbographe du Vatican (le 

Hbsulla (lefaux), 339, nouveau), i3i. 



Naissances, anDonoées ^nx ks- Nbpos, voy. Cobvbcids Nbposv 

7)urnau«, 117, 318. Nbboh, laisse publier les séance» 

NiRuini, i5S, 3io, 33a. du sénat dans les jonmaus, iSS,. 

Nabdei ( M. ), 8S. 147.393. 
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NÉvius, i4ï. iM', «Sg, 3»3. 

NiBBY (M.), 3o3, 33», Noïins (L. ),triban du peuple; 

NiiBUBB (B.-G.) i, lo, 5a, 63, ua de ses discours inséré dans'ln 

?■> 89, 99i 1461 157, i65, 311,317. journal de Rome, a35. 

NoBio», ïi3. NuMi, a, 37, 78, 83, i36, i47- 

NoBii, ii3. Ses lois cooservées dans les arcfai' 

^ofiM de l'Empire, 10a, 3a5. ves publiques, 56, 90, 110. Livre» 

Nouvellei à la mun, fogti <fat- écrits aoos son nom, 69, i3r. 



o. 



Obmliv, 197. Oracles de Mardaa et de Publi- 

OBsiQuura, Toy. JoLiDs Obsk- dus, 6g. 

Qvurs. Oaa'LM (J.-Gasp. ), 8, ao, i3«, 

OuBBici, 3i5. Cet antiquaire «ji, 3ii. 

regarde comme authentique* les Oodehdobp, a68. 

(Sia\ ioura^aJi , Dîstertùt., p. a33. Ours casqué (enseigne de 1'), 

Ogulnia (loi). I, ■>«. . 3oo. 

Operarius, compflaleurdejour- Ovide, 10, s4i 3», 71, 107, a'i6, 

naui, i5i. 3i6. 



Padouan ( le), 196. 

Padoue, montre le tombeau d'An- 
ténor, 160. 

Palomba, petit bourg de Sicile; 
M3 habitant^ tUsetndtnti di Troia, 
160. 

Pambids, grand pontife, 78. 

PlFIHinS ClTBSOB, ig. 

Paquot, 363. 

pASQDisfi (Estienne), 1G7. 
PiTiB (Charles), ag6. 
Pini. diacre, 1, i35. 
PiUL Jet. , 65. 

Peintures accompagnées d'in- 
scriptions, 61. 
PÉBiEB ( l'abbé m ), 17$ , 307. 
PEBiiOBms, 4,48, i55. 
PaaTinti; acclamations en ton 



honneur, igi, 404. 

Petad (Paul), ï65. 

PiiBOHB, parodie les journaux 
de Rome, i85 , 116-118. Cité, 
311. 

Peuple C actes da ), voy. JOUR- 
NAUX. 

Peuiibgeb ( tabla ou carte de), 
335. 

phénix (le), annoncé dans les 
journaux de Rome, iS3, Sgo, 

PHiLiBOXEitis, scholiaste ili; 
Virgile, 140. 

PllIL03IH*TB,aa3. 

Piatlivs, i63elsiiiv., 195,307, 
3i4,3i6, 3io. 
PlHGBB, 88. 
Pisalello ( le ), 197. 
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Pisov Fanei, annaliste, i, 8, Poapis, 933, 335. 

17,41,111, iSo. Ponipéi,i7, 18,84,86,317. 

PiTucns (Sam.), s68. PoHPOanis Jct.,57. 

pLtuTB, 85, 307. Pouce, 164. 

PuRB Tancieti; parait renvoyer Pont Subltcïus, 17. 

aux Annales des pontifes, 40-4^; Pqotife (le grand], seul hislo- 

s'e*l servi des journaux, 181, 116. rien romain pendant plusieurs 

Cité, ai, 1^,43, S4, 60, 61, 63, 63, siècles, i; ne pouvai t s'éloigner de 

69, 76, 79, ii5, 117, i3o, i3i, Rome, 9; habitait un palais pu- 

i54, 170, 3o3, 336, 336, 345, 196, blic dans la rue Sacrée, ii3. 

397, 3o4, 3o6, 317, PoBCios LtTKo, 339. 

Pl»b le jeune, demande pour Pohfhibiok , scholiatte d'Ho- 

la campagne une copie des jour* race, 119, 3oo. 

natix, 188, 354. Cité, 16, 19, 3o3, Foiuii» (traité avec), 60, ii3. 

316, 418. PostumiosTdbbbtds (triomphe 

Pluie de briques, attestée par les de), 10. ' ' 

journaux, a36, Pouili,t(db), 4, 47, 48, 5o, 157. 

PtuTiBQUB, 9, 10, 18, 38, 43, Pbatilli, 336. 

48, 49, 69, 77, 81, 99, 106, 107, Pbiscibb, 71, 136, 3i3. 

117; 139, 141, 161, 163, i63, 313, Pbobds, scholiaate de Virgile, 

333, *i4, "6. 33o. 140. 

PoGOB ( le), 334. PbOCOPB, 78, 100. 

IloXtrixût, explication de ce Prodiges, enregistrés dans les 

mot, 103. Annales des pontifes, 34 ; respec- 

PoLYBB, avait extrait des Anna- tés par Tite-Iive, sS; annoncés 

les des pontifes la date de la fon- dans les journaux, i83, 317, 336, 

dation de Borne , 98 ; bit allusion 3o4. 

à ces Annales dans nn passage qui Pbopbrcb, 3i6. 

n'avait peut-être pas été compris, . Provinces ( journaux envoyés 

loi; avait pu voir P. Sempro- dans les), iSS,' 3S3, 354,393. 

nius au siège de Numance, i53. Pubucola (Vilébius), 16. 

Cité,7, 13, 3o, 58,65,67,79,153, Publics (acte»), ¥»y. JOUR- 

171, 199,309^331. NAUX. 



QDi»r»-CoBCi,a7. 








de ce 


QuinnLiBB, 13, 99, 


55, 


56, 


mot, 313, 339. 




16,137,330,307,396. 






Qaoliiiianunt diurnuni, 3 


16,339. 




146, 


16S. 


voy. Diurnum. 
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Rat, Tendu fort cher au siège 


Roixin, 17», 174. 


de CBsilinum, 41. 


Romains; leurs soina pour la 


Regesta, 119. 




Régille(hataill«dubc),ii, 147. 


57 , 77-87. 


Bbichihd(M.), 336. 


ROUAHELLI, iS. 


Rbihibos, 170, 








198, 3oi, 3o5. 


160, l6t. 


BeHEK, !|8, I09. 


Roiioi.(i*, i3, 18, 37, &3, ij'7. 


Relais de poste au temps de Ga- 


i56,i6a,i63. 


lon l'ancien, 160. 


Ruiui-T, 19Î, 


RiacDS, 37, 4^' 


RuBDeila (la), i Tuaculum ou 


ResEBDB, i64- 


Frascali , »o. 


R1B1.Z1, Sa. 


RuFD» (-Seitus ) , 19 , 3oo , 3o5, 



RiGOBD , historien de Philippe- 337. 

Auguste, 171. RnTiuus Gémi NUS , 

RinEa(J.-Dan.), 374. Rtcbibs (Théod.), 



Sahinés ( l'enlèveinent des), ra- 
conté par l'abbé Barthélémy, i6a. 

Sabins (Annales des], 73. 

SitsTe-GBOn { na ) , Sg. 

Saliena (cbaot des), 17, ig', 55. 

SiLLiEB, 4,34, 47)S>r 157, 371, 
334. 

Stu.trsTB, 97, i37, i38. 

SiMHOnicvs Ssainus, t38. 

Samnites; leurs livres sacrés, 73.. 

SiuvAias , i3S. 

Six (ChrialopheJ, imagioe des 
Annales écrites par Énée, grand 
pontife, i3; esaaie de réfuter Beau- 
fort, Si, 157; son opinion sur les 
journaux romains publiés au dix- 
septième siècle, igS, 170, «74, 395. 
Cité, 4, 118. 

SctUftBB (Jos.), l38. 



Scivavs ; les actes avaient mar- 
qué le jour où il fut accusé, s36. 
ScHBEVBa (Jean), i3S. 

SCHLEfiBL (J.-H. ), Ig4. 
ScHtBOEL(W.), iSo. 
SCBLBMM (J.), 19a. 

ScHviDT ( Fr.-Sam.') , 3ot. 

Scholiaste de Juvénal, 316; noa- 
veau scholiaste de l'Enéide, 75 ; 
nouveau scholiaste du plaidoyer 
pour Scaurus, lis. 

ScHOTT (André), s63, 164. 

ScHBBERT (M. Fr.-Guil].}, 175, 

SCHÛTZ{M.), 33l. 

ScuwEiaHsusaB (J.),98, 101. 

Scribes, de l'intendant du prince, 

Si6;des pontifes, ii3, iSi; du 

sénat, 309; des tribunaux, loa. 
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SJgesIe, TÎUe de Sicile, parente 
dé Rome par les Trojent, i6o. 

SsMmoJitva A*eixio, histarien, 
7, i5 ;. blâme la 
noies, 16,19; capabU 
les fables, iSi;«emble tDdiqaerle 
premier les ai:les dîurmnK oa 
joamaux, 31a. 

Sésat (actes on procèt-verbam 
du) , V07. Actes. 

SéDatus - consultes , conservés , 
dès l'an 3d4', par ks édiles, $7. 
Cités, 17, 7i,iia,3i3, 337,341, 
"43. «94- 

Sbhmiim . 86. 

SiaÉQi», 53, 133, 186. 187, 106, 
316, 3o8. 

SsatQnB le rbétenr , m, 187, 
316. 

SiBVms , scholiastc de Virgile ; 
ce qu'il dit des Annales des pon- 
tifes, 14, i5; parait y renvoyer, 
36 , et les confondre avec les jour- 
naux, 116. Cité, 3, 10, i3, 5o, 55, 
7i,83,ii9,ï3o, i33, i35, 140, 
i5g, loa, si3, 3og, 3i3, 319. 

SBBvitFS Ocelle; lei joumanx 
n'avaient ri^ drtde tofi aventure, 
3t9.i3J, *53. 

SBavins Tuttros, 3?, 88, 54, 56, 
61, 68. 

Sbxios Rnnra, vojr. Rtins. 

SlcciMi (réfuution de), 137. 
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Siccitj* Divrinra (L.), 43. 
StaoaiDB, 154, 331, 339. 
SiMOB (J.-Fr.), 19»- 
SnMOHoi (H.), 81. 
Sou>, 73,140, i83, 319. 
Soraoci^ i36. 
Souris, dont le ~ ~ 
les auspicei, 43- 
-SrurOBBBBBa (H.)>36. 

SriBxtKB, 3IO. 

Spectacles, annoncés dans les- 
journaux , i85, aSi. 

&>«■ (Jacob), 3oi, 314. 
'Stalues.de laPortme des Emmes, 
■o5, 146; dHoratitts Coclès, 146; 
de Juoon à VéJes., 106; avec des 
ioscriptions historiques, 19, 63, 
79- 81. 

Stbibok, ii5, 160, Ï16, 339. 

Stbbiu (jocrUuM de), 3i4. 

Stubi (H.). 170-' 

Subliiiius (pont), 37. 

SvÂroR B, allègue les Journaux de 
Rome, 184. Discossioo di 
moigoage sur leur rangine, 194 
i97et suiv. Cité,ig, 75, 81, it3 
141, i4>. "49. "54. 189. Ï99. »oo 
io3, loS, 3oB, 113, >i4, 318, 346 
a48,i9fit»97.3".33i. 

Sbidui,84, io3/ 

Susiiis'(Jac.).>63. 

SVMMtQDB, SOI, 348. 



Table Lacinienne, 64, 97. Tacite, s'est servi des journaux 

Tablcs(Douie), 17, 57,69,310. de Rome, 184, i85. Cité, 33, 53, 

7'aMtJ4'»;/Vé«,c'e3t'i-dire Annales 56, 60, 8 1, 114, ii5, i33, i54, 166, 

des pontifes, i5, io5. Tables 193,301,305,310,314,345,347, 

triomphales, 60, 83. 348, 197, 3o8,3ii, 3i5. 

Tablettes enduites de cire, 86. Tacite (l'empereur), 83. 
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Tiiniquil; it quenonilte et son 
fuMau , 54- 

TuQDiHS (les^, 37, 58, 44. ioo> 
■oS. 

Tkbtdllibh, i3i. 

Thuiixikr (dom), io>. 

TiBtRS , écrivaii dans les joar- 
naux, 189; les sitrvetl tait, 190, 146, 
a47, 38fi. 

TlLLBMOHT, igi. 

TiBiBOsom, 3r. 

Titb-Litk; ses récits quelque- 
fois simples comme devaient l'âtre 
les Annales, 3i; ses OiiCDurs,33; 
(|nels faits il peratt emprunter des 
pontifes, 36-4o. Examen de son 
témoignage sur la duréedes Annales 
ponliGcaJes, 48 et auiv. Quels mo- 
naments il a négligés , S3 et suiv. 
Discute l'inicripti on de Cossus, 61, 
95. Passe pour aïoir peu conouJei 
anciennes langues italiqDe«,63, 70. 
Parait avoir consulté les Annales 
euganéennes, 74. S'il allègue en 
quelque endroit les Annales des 
pontifes, 93-96. A surtout servi à 
fabriquer lesactesdiurnaux publiés 
par Kgbius, sgS-Sas. Texte mis 



faussement sous sou nom , 339. 
Cité, î,9, 10, II, i3, 18, si,ï3,s5, 
17, sS, 34. 40. 43, 1 30 el suiv., i3o 
et stnv-, 19S, 108, lia, 31g, a3o, 
33o. 

Tirnrins CapiTO^ 19, 

TonBiMiizzi, 317. 

ToBHlGIO, 3oi. 

Traités, que l'incendje de Rome 
n'avait pas détruils, 57 et suiv. 

Thiijih ; depuis lui, les acclama- 
tions du sénat sont publiées dans 
les journaux, 314, 396,418. 

Transtéveriq;, à Rome, se disent 
du sang troyen, 161. 

Ta^BELLins PoLLiov, 191, ai3, 
148, 418. 

TVej Taberna, 335-337. 

Tribuns du peuplé; leurs dis» 
cours insérés ou analysés dans les 
journaux, a3S-i3t|. 

Thogue-Pokpbb, 97. 

TuBBROK, historien, 67, 86. 

TnLLns HosTiLius, 37 ; ses lois, 
56. 

TuBSTAi-i, 173. 

TVBNKBK, 3l. 

TusGulum, 10, 71. 



Ulpibh JcL, 85. 

Ui-ïssB (la coupe d'), ilîo. 



VALiRE AvDBi, >63. VALÉBrua FLtccuB CO , élu lia. 

Vilèbb-Maximb, i6,38, 40, 56, mine de Jupiter, réclame les privi- 

61, 106, lia, 110,308, 396. légesdece tLtred'aprèslesAnnales, 

VtLBHius AiTTiis, annaliste, 1 , 18, 171. 

144. V*i.EBY (M.), 197. 
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Vai.li (LaurcDt), i54. 

VARGnniicSigniniinaîi'ien, 141. 

Vabkob, a consulté les Annales, 
35. Cité, a, II, »7, 19, 17.38,54, 
55, 56, 57,67, 71, 74,78. 90, 
110, i3i, i36, i39, 140, ai3,3o3, 
314.319. 

VuHT (l'abbé), i56. 

TûÂcB, io5, 107. 

VÉLins Lonsut , granimairicD , 

VBi,uum PïTBscDLna, m. 

Vehoti, 3o3,33i. 

Vhhkius Fttcccs, 
abrégé par Festus et Paul 
rédacteiu* des fastes préDestlns , 
■ II, 140. 161 ; peut-êlre des fastes 
du Capitole, tjo, et d'Antiquités 
étrusques, 75; auteur d'un recueil 
de Choses mémorables, 1 4». parait 
aïoir travaillé aussi surlesADnales 
pontificales, 1 1 1, 1 40, 1 54. Cité , 3, 
iï.57,58, 101,107. 

Vbspisibh; son règne semble une 
époque de rénovation pour l'hi»- 



V. 'Atiaii.f uâ 



ViBIITS SEQUBSTKa, 

Vico, i58. 
Victor (Auréliua), 

VicTOB (Julius), 33 r. 
VioTOB (PubUus), 3oS, 3i 1, 337. 
Ville (actes de U), ïoy. JOUR- 
NAUX. 

VlEAlLB, 4, l3, 16, 10, 14. 

ViacoHTi (Eno.-Qnir.), 40, 61, 
71,78,309,113,319,334. 
VtscoaTi QPh.-Anr.), 319. 

VlIHVVB, 53, 3o«. 

Vrvis, 361, i63, *64, 3io. 3>i. 
VotPi(J.-R.),7i,«i3,3oi. 
Vohioiea, et aes deux mille sta- 

VoFiiQcs, l'est servi dea jour- 
naux du peuple et da sénat, 191, 
193^ 148, 357. Cité, 9,13,86,118, 
3oS, 3i3, 339, 418. 

Vossius (G.-].), 4, 10, 137 , i38. 

Vossitis(Isaac), i5, i34, 365 et 
auiï., 3iS, 330. 



w. 



Wmhsmuth, 4- 
W»o»iii (Fr.),3i. 
Wu-CH (J.-G.), 4. 
W»i.TBB Hori-K, 373, 3o6. 
W^KL>KBCMarc;.i5, i34, 161,173. 
WEBIU.11S, 173,398,308,313, 
335, 33i. 



WBT«it,334,337. 
■WiiLi«« (Abr.), 170. 
WiuiBLK (J.), de Lubeck, 3i. 
Wiutuis (E.), 100. 
Witsoa (James), 197, 335. 
WivcKH.iiÀjn(, 84, 109. 
WoLiB (Chr.-Fr.), a 16. 



Zir&Tk (Luptan), 164. 
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